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AVANT-PROPOS 


A  l’origine  des  civilisations,  la  Science  et  la  Philosophie 
se  confonde'nt  ;  elles  s’harmonisent  en  un  systeme  complet 
et  s’expriment  symboliquement  par  les  dogmes  religieux. 
Alors  les  savants  ne  sont  pas  specialises  dans  telle  ou 
telle  branche,  mais  leurs  connaissances  sont  generales  et 
communes  :  aussi  le  caractere  primordial  du  savoir  primitif 
est  1’esprit  de  synthese.  N’etant  genes  par  aucune  idee 
precon<?ue,  par  aucun  systeme  preexistant,  les  homines  de 
ces  civilisations  jeunes  peuvent,  mieux  que  leurs  succes- 
seurs,  emettre  des  idees  d’ensemble,  des  theories  generales, 
qui,  bien  souvent  se  verifieront  de  plus  en  plus  dans  la 
suite.  Ces  idees,  nees  spontanement  d’une  observation 
fort  restreinte,  sont  comme  des  lumieres  qui,  brillant  dans 
les  tenebres,  eclairent  dans  toutes  les  directions  autour 
d’elles.  Les  homines  qui  viendront  apres  s’engageront  cha- 
cun  dans  leur  voie  et  iront  explorer  de  plus  en  plus  loin 
les  mysteres  de  la  nature,  mais  ils  seront  d’autant  plus 
separes  les  uns  des  autres  qu’ils  avanceront  chacun  davan- 
tage  et  s’eloigneront  de  leur  point  de  depart  commuri. 
Leur  science  deviendra  speciale,  analytique,  partic  uliere, 
mais  les  idees  d’ensemble  sur  ce  monde  qu’ils  fouillent 


par  fragments  s’effacent  de  plus  en  plus,  ininees  qu'elles 
sont  par  les  systemes  particuliers.  Alors,  ayanl  perdu  lours 
notions  generales,  ils  seront  de  plus  en  plus  exposes  a  errer, 
a  se  perdre,  a  revenir  sur  leurs  pas. 

Or,  il  n’est  peut-etre  pas  de  science  qui  ait  autant  eu  a 
souffrir  de  ce  manque  de  synthese  entre  les  diverses  bran¬ 
ches  des  connaissances  diverses,  que  la  Medecine  —  et  cela, 
parce  qu’elle  est  peut-etre  la  plus  complexe  de  toutes  les 
sciences  appliquees.  En  effet,  une  science  appliquee  est 
un  essai  de  synthese  des  autres  ;  qucun  de  ses  elements  ne 
lui  appartient  en  propre,  et  c’est  pourquoi  chaque  decou- 
verte,  chaque  hypothese  nouvelle  dans  les  sciences  natu- 
relles,  est  venue  apporter  a  la  Medecine  un  progres  ou  au 
contraire,  ruiner  ses  systemes  et  ses  theories. 

Au  moment  ou  la  decouverte  recente  du  Radium,  qui 
est  une  veritable  pierre  philosophale  par  ses  curieux  effets, 
est  venue  ebranler  le  dogme  de  la  specificite  des  corps 
simples  —  alors  que  quelques  biologistes  cherchent  scienti- 
fiquement  a  creer  de  toutes  pieces  la  cellule  vivante  —  et 
que  la  therapeutique  avec  l’opotherapie,  les  serums  et  les 
metaux  colloidaux,  est  venue  remettre  en  honneur  de 
vieilles  recettes  oubliees,  il  nous  a  paru  interessant  de  jeter 
un  coup  d’oeil  en  arriere. 

Si  la  Medecine  emprunte  ses  elements  a  toutes  les  sciences 
naturelles,  c’est,  semble-t-il,  a  la  Chimie  qu’elle  doit  le 
plus.  Cette  derniere,  en  preparant  les  remedes,  est  l’adju- 
vant  indispensable  de  toute  therapeutique  medicale.  Mais, 
en  outre,  elle  nous  explique  l’etiologie  de  certaines  maladies 
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(intoxications)  et  meme  certaines  lesions  anatomo-patho- 
logiqnes  de  l’organisme.  Elle  apporteaujourd’hui  un  appoint 
considerable  au  diagnostic  et  elle  est  a  la  base  d’une  grande 
partie  de  l’hygiene.  Au  point  de  vue  physiologique,  elle 
rend  compte  des  phenomenes  de  la  digestion,  de  la  respi¬ 
ration,  de  l’absorption  meme  et  L.  Figuier  a  pu  ecrire  un 
memoire  tres  complet  sur  l’importance  de  la  chimie  dans 
les  Sciences  medicales  ( These  d.'  agregation.  Paris ,  1853). 
De  la  vient  qu’un  nombre  immense  des  medecins  qui  ont 
laisse  une  trace  dans  l’histoire  de  la  medecine,  furent  en 
meme  temps  des  chimistes. 

Au  debut  des  civilisations,  la  chimie  n’intervient  que 
dans  la  preparation  des  remedes.  Cette  operation  peut 
meme  prendre  un  caractere  religieux  et  s’accompagner  de 
prieres  et  d’incantations  de  toute  sorte.  Ce  n’est  que  beau- 
coup  plus  tard  que  les  notions  chimiques  influencent  la 
therapeutique  theorique  :  c’est  par  exemple  la  medecine 
de  Paracelse  qui  s’applique  a  obtenir  des  extraits  et  des 
principes  actifs.  —  Enfin,  c’est  seulement  au  cours  d’une 
civilisation  avancee  comme  la  notre  que  la  chimie  peut 
analyser  soigneusement  les  produits,  donner  une  idee 
exacte  de  leur  composition,  et,  par  l’examen  des  produits 
d’excr6tion,  aider  au  diagnostic. 

Or,  ce  n’est  guere  qu’au  XVIIe  siecle  que  la  chimie  pro- 
prement  dite  se  detacha  de  l’Alchimie.  Si  l’on  songe  a 
l’importance  6norme  qu’eurent  les  idees  des  alchimistes 
au  Moyen  Age,  en  Europe,  et  auparavant,  chez  les  Arabes, 
si  Ton  considere  que  les  medecins,  en  raison  de  leurs  con- 
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naissances  plus  etendues,  se  sentaimit  tout  particuliere- 
ment  attires  par  l’Alehimie,  on  voit  qu’il  y  a  la  un  champ 
d’etude  extremement  vaste  sur  les  rapports  de  la  Mede- 
cine  et  de  l’Alchimie.  C’est  pourquoi,  au  XVIe  siecle,  le 
Docteur  Joachim  Tanke  proposa  de  creer,  dans  toutes 
les  Universites,  une  chaire  d’alchimie.  L’Alchimie  est,  en 
effet,  comme  nous  le  montrerons,  beaucoup  plus  qu’une 
chimie  naissante.  Elle  est  la  science  d’adaptation  d’une 
philosophic  entiere  :  la  philosophic  Hermetiquc,  tradition 
des  antiquites  les  plus  reculees,  elaboree  dans  les  sanc- 
tuaires  initiatiques  des  temples.  —  L’origine  de  ces  doc¬ 
trines  se  confond  avec  celle  de  toutes  les  religions  dans 
lesquelles  les  memes  principes  generaux,  les  memes  sym- 
boles  se  retrouvent,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

L’Hermetisme  est  done,  avant  tout,  cette  science  d’avant- 
garde,  cette  science-synthese  aux  vues  fecondes  d’ensemble 
et  ses  theories  qui,  depuis  le  debut  des  temps  liistoriques, 
n’ont  pas  cesse  d’avoir  des  adeptes,  devaient  bien  avoir 
leur  retentissement  en  Medecine. 

Mais  nous  verrons  en  outre,  en  l’etudiant,  que  1’alchimie 
n’est  pas  seulement  la  recherche  de  I’or  artificiel.  Elle  est 
variee  et  complexe  et  toute  ses  branches  s’unissent  logi- 
quement  en  ce  sens,  qu’en  definitive,  elle  est  la  Science  de 
La  vie. 

Les  astrologues  disaient  que  c’est  la  meme  planete  Mars 
et  le  meme  signe  du  Scorpion  qui  influencent  les  alchimistes 
et  les  guerisseurs,  mais  il  suffit  de  consulter  l’histoire  pour 
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voir,  pendant  des  si^cles,  rayonner  autour  des  meines 
grands  110ms,  le  double  prestige  de  medecin  et  d’alchimiste. 

* 

*  * 

II  convient,  au  debut  de  cette  etude,  d’en  preciser  les 
termes.  Or,  s’il  est  aise  de  definir  la  Medecine  :  “la  Science 
on  Part  de  guerir  les  maladies  ”  il  est  impossible  de 
donner  de  Palchimie  une  idee  exacte  sans  en  exposer  les 
theories,  les  applications  et  les  symboles. 


PREMIERE  PARTIE 


L’ALCHIMIE 

Son  objet.  -  Ses  theories.  —  Ses  symboles 


L’Alchimie  presente  un  triple  caractere  ;  elle  pours  uit 
un  but  chimique,  avec  la  Pierre  philosophale  ;  physiologique 
avec  la  Palingenesie  et  1’ Homunculus,  et  therapeutique, 
avec  la  Panacee  Universelle.  Elle  est  basee  tout  entiere 
sur  un  systeme  philosophique  :  l’Hermetisme,  dont  elle 
est  l’application  pratique  aux  choses  de  la  nature.  Elle 
eherche  a  transformer  la  forme  exterieure  des  corps,  a 
transporter,  a  reproduire  la  vie.  Elle  est  done  la  Science 
des  transmutations,  et  elle  veut  etre  une  sorte  de  Physio- 
logie  integrate  des  trois  regnes. 

Notre  chimie  n’est  done  qu’une  petite  branche  de  la 
Science  hermetique  qui  s’est  specifiee  et  qui  s’est  separee 
du  tronc  :  e’est,  pour  mieux  representer  cette  comparaison, 
une  bouture  de  l’alchimie. 

Si  l’on  ignore  generalement,  aujourd’hui,  le  veritable 
caractere  de  l’alchimie,  cela  tient,  selon  nous,  a  une  ques¬ 
tion  de  mots  : 
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D’apres  le  dictionnaire  general  de  Hertzfeld,  Darmsteter 
et  Thomas,  le  mot  “  Alchimie  ”  est  atteste  en  franQais, 
des  le  XII Ie  siecle,  tandis  que  “  Chimie  ”  n’apparait  qu’au 
XVIIe.  Si  nous  faisons  abstraction  de  Particle  arabe  “  al  ”, 
article  qui  s’est  conserve  dans  beaucoup  d’emprunts  {Alco¬ 
ran,  Alkermes,  etc.),  nous  avons  une  racine  qui  existe  d’ail- 
leurs  dans  toutes  les  langues  occidentales  ( Kosting ,  Lati- 
nisch  Romanisch  Worterbuch)  et  qui  a  une  origine  grecque 
puisqu’on  la  retrouve  chez  le  lexicographe  Suides,  sous 
la  forme  yr^sla.  L’etymologie  de  ce  mot  est  d’ailleurs 
fort  obscure.  M.  Meillet,  professeur  au  College  de  France 
a  bien  voulu  m’ecrire  son  avis  a  ce  sujet  :  «  Supposant 
l’orthographe  yr^slec  inexacte,  dit-il,  on  a  pense  a  yy^sla 
de  ytu),  je  verse  (Cf.  yyp o?,  le  chyme),  mais  on  ignore,  en 
somme,  quelle  est  1’origine  de  ce  mot  (jui  apparait  a 
l’6poque  imperiale  sans  qu’on  sache  d’ou  il  sort.  »  Ajoutons 
cependarit  qu’on  en  a  rapproche  la  racine  hebraique 
“  Khams  ”  (idee  de  chaleur),  identique  d’ailleurs  a  la 
racine  sanscrite  “  Kam  ”  et  au  grec  “  xajjivu)  ”.  Nous  ver- 
rons  dans  la  suite  qu’on  a  ete  plus  loin  encore  et  qu’on  a 
voulu  y  voir  un  reste  du  nom  de  “  Cham  ”  fils  de  Noe  qui 
se  specialisa  dans  les  arts  du  feu  et  dont  l’Egypte  devint 
le  pays  (terre  de  Cham).  —  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  voyons 
le  mot  grec  yr^sia  nous  revenir  par  l’intermediaire  des 
Arabes,  sous  la  forme  “  Alchimie  ”,  et  ce  n’est  qu’au  XVII e 
siecle  qu’apparait  la  “  Chymie  ”  qui,  a  son  origine,  est 
absolument  synonyme  d’  “  Alchimie  ”.  Puis,  avec  le  temps, 
une  distinction  s’est  faite  :  Les  chimistes,  au  sens  actuel 
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du  mot,  pour  se  distinguer  des  hermetistes  dont  ils  s’etaient 
separes,  ont  laisse  exelusivement  a  ces  derniers  le  nom 
d’alchimistes  et  c’est  surtout  a  l’epoque  de  Lavoisier 
que  cette  distinction  a  ete  definitivement  consacree  —  et, 
quoiqu’artificielle,  elle  a  prevalu.  D’autre  part,  la  ressem- 
blance  des  deux  termes  incline  tout  naturellement  a  faire 
croire  que  I’alchimie  —  aujourd’hui  oubliee  —  n’etait 
qu’une  sorte  de  chimie.  D’ou  le  point  de  vue  etroit  et 
inexact  de  la  seule  transmutation  metallique  sous  lequel 
on  la  considere. 


Les  Theories 

En  formulant  le  principe  de  la  resistance  opposee  b  la 
force,  la  physique  moderne  a  consacre  la  notion  fondamen- 
tale  et  tres  generale  de  la  dualite.  Toute  chose,  en  effet,  se 
pr^sente  sous  un  aspect  double  :  les  etres  organises  sont 
males  ou  femelles  ;  chaque  force  est  positive  ou  negative  : 
ainsi  la  force  mecanique  est  positive  quand  elle  travaille, 
negative  quand  elle  resiste.  La  chaleur  est  positive  dans  le 
chaud,  negative  dans  le  froid.  La  lumiere  est  positive  dans 
la  clarte,  negative  dans  l’obscurite  ;  le  jour  s’oppose  a  la 
nuit.  L’electricite  est  de  meme  positive  ou  negative.  Un 
compose  chimique  est  acide  ou  alcalin.  Enfin,  les  qualites 
abstraites  opposent  egalement  leurs  deux  aspects  :  on  est 
bon  ou  mechant,  grand  ou  petit...  etc.  —  La  notion  de 
dualite  est  done  celle  qui  s’impose  le  plus  immediatement 
a  1’esprit.  Mais  en  observant  de  plus  pres,  on  remarque 
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qu’entre  les  deux  aspects  opposes,  il  y  a  tou jours  un 
terme  intermediaire  qui  resulte  de  1’equilibre  de  leur  anta- 
gonisme.  Entre  le  male  et  la  femelle,  il  y  a  l’embryon 
qui  est  asexue.  Entre  le  pere  et  la  mere,  il  y  a  l’enfant. 
La  force  combinee  a  la  resistance  produit  le  travail.  La 
chaleur  et  le  froid  ont  un  intermediaire  tempere.  Entre  la 
lumiere  et  l’ombre  il  y  a  la  penombre,  le  crepuscule.  Le 
courant  electrique  qui  va  du  positif  au  negatif  tend  a  l’etat 
neutre.  L’acide  s’ unit  a  la  base  pour  donner  un  -sel  neutre. 
Nous  voyons  ainsi  ce  nouvel  aspect,  le  neutre,  se  presenter 
comme  le  resultat  de  deux  forces  antagonistes  qu’il  equi- 
libre  et  qu’il  resume.  Tandis  que  chacune  de  ces  forces 
antagonistes  peut  etre  comyue,  isolee,  l’intermediaire  ne 
peut  exister  que  par  elles  et  par  leur  action  reciproque  : 
il  est,  en  quelque  sorte,  l’addition  des  deux  principes.  Et 
si  nous  voulons,  avec  les  Pythagoriciens,  donner  de  ceci 
une  representation  numerique,  nous  representerons  par 
1  l’aspect  positif,  par  2  l’aspect  negatif  :  l’union  de  ces 
deux  nombres  3,  represented  le  terme  neutre  et  l’inter- 
mediaire. 

Poussons  plus  loin  nos  speculations  :  Considerons  en¬ 
semble  les  trois  aspects  d’une  meme  chose  :  pere,  mere,  en¬ 
fant,  ou  bien  :  force,  resistance,  travail,  ou  bien  :  clarte, 
obscurite,  penombre,  ou  encore  :  grand,  petit,  moyen.  Nous 
concevons  sans  peine  que  l’ensemble  de  ces  trois  termes 
constitue  une  notion  nouvelle  ;  ce  sera  :  la  famille,  l’energie, 
la  lumiere,  la  grandeur :  ce  sont  deja  des  abstractions,  des 
notions  plus  complexes,  mais  encore  faciles  a  saisir.  Or, 
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chacune  de  ces  notions  represente  bien  an  tout,  une  unite 
nouvelle.  Comparons  ces  notions  nouvelles  entre  elles  : 
elles  nous  paraitront,  quoique  avec  moins  d’evidence,  pre¬ 
senter  encore  un  double  aspect  chacune  :  II  y  a  des  families 
plus  puissantes  que  d’autres  :  les  premieres  seront  posi¬ 
tives,  les  secondes  negatives  ;  il  y  a  un  mode  d’electri- 
cite,  de  calorique  plus  actif  que  Pautre  :  le  premier  sera 
positif,  le  second  negatif.  Appliquons  maintenant  le  rai- 
sonnement  analogique  qui  est  la  clef  de  voute  de  PHerme- 
tisme  et  nous  dirons  que  notre  seconde  categorie  de 
forces  antagonistes  va  comporter,  comme  la  premiere,  des 
resultantes,  des  produits  neutres  :  Les  Pythagoriciens 
representeront  ces  notions  nouvelles  de  la  fa<jon  suivante  : 

4  pour  P unite  composee  positive  et  active, 

5  pour  l’unite  composee  negative  et  passive, 

6  pour  leur  combinaison  d’equilibre,  terme  neutre,  et 
ainsi  de  suite. 

Pour  synthetiser,  nous  avons  : 

Elements  de  ler  ordre  Positif  :  1  ;  NSgatif  :  2  ;  Neutre  :  3 

principes  constituants 

Elements  de  2«  ordre  Positif  :  4  ;  NSgatif  :  5  ;  Neutre  :  6 

organismes  desSregnes 

Elements  de  3e  ordre  Positif  :  7  ;  Negatif  :  9  ;  Neutre  :  9 
les  astres 

Elements  de  4e  ordre  Positif  :  10  ;  Negatif  :  11  ;  Neutre  :  12 
la  divinite 


Afin  de  mieux  comprendre  le  symbolisme  numerique, 
remarquons  que  les  nombres  1-4-7-10  nous  apparaissent 
comme  des  unites  d’ordre  different  et  de  plus  en  plus  com¬ 
plexes.  Le  nombre  1  va  representer  le  principe  constituant  : 
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le  soufre  par  exemple  ;  le  nombre  4  va  repr£senter  l’etre 
organise  (qui  s’ exprime  par  4  qualites,  4  elements,  4  hu- 
meurs,  4  temperaments)  ;  le  nombre  7  est  l’unite  du  monde 
astral  (les  7  planetes)  ;  le  nombre  10  est  1’ unite  divine  (les 
10  Sephiroths  de  la  Kabbale,  les  10  ordres  de  bienheureux  : 
Cf.  plus  loin).  Le  nombre  12  est  le  nombre  parfait  par  excel¬ 
lence  puisqu’il  symbolise  l’equilibre  dans  ce  plan  intellec- 
tuel  ou  “  divin  —  Retenons  en  particulier  que  l’etre 
organise,  avec  ses  quatre  elements  de  manifestation,  est 
lui-meme  une  synthese  des  trois  formes  (positive,  negative 
et  neutre)  du  principe  constituant,  et  cela  nous  symbo¬ 
lise  la  theorie  capitale  en  alchimie,  des  trois  principes  et 
des  quatre  elements. 

* 

*  * 

L’Hermetisme  est  une  philosophic  d’analogie,  et  par 
consequent  unitaire.  De  meme  que  tous  les  nombres  se 
reduisent  en  definitive  a  l’unite,  de  meme  tous  les  pheno- 
menes  de  la  matiere,  des  etres  vivants,  de  l’esprit,  de  la 
divinite,  se  ramenent  a  une  meme  force  dont  la  double 
polarite  engendre  un  mouvement  perpetuel.  Nous  venons 
d’en  voir  la  symbolisation  numerique  :  Ce  n’est  pas  la 
seule.  II  existe  beaucoup  d’autres  signes  pour  exprimer 
la  meme  idee. 

Repr^sentons,  par  exemple,  par  une  barre  verticale  la 
force  positive,  par  une  barre  horizontale  la  force  negative 
et  superposons  ces  deux  barres.  Elies  formeront  une 
figure  symetrique  ayant  pour  centre  le  point  neutre  de 
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leur  rencontre  :  e’est  la  croix  des  Gnostiques  et  probable- 
ment  aussi  des  Rose-Croix  :  e’est  un  signe  d’adaptation. 

Les  Gnostiques  ont  voulu  voir  dans  le  nom  divin  hebra'i- 
que  forme  des  quatre  lettres  :  Iod-He-Vau-He ,  un  symbole 
de  memo  genre.  Les  trois  premieres  lettres,  differentes 
entre  elles,  represented  les  trois  principes.  La  derniere, 
qui  est  une  repetition,  donne  au  tout  la  valour  d’une  unite 
complex e  d’ordre  superieur  :  Ainsi  I eve  serait,  comme  la 
nature,  forme  de  trois  principes  (trois  lettres  differentes) 
et  de  quatre  elements  (quatre  lettres  en  tout). 

Les  lettres  I.  N.  R.  I.  qu’on  lit  sur  la  croix  chretienne 
seraient  susceptibles  de  la  meme  interpretation  —  et,  au 
lieu  de  s’en  tenir  a  la  lecture  habituelle  (Iesus  Nazarethus 
rex  Iudseorum)  certains  alchimistes  avaient  fabrique,  d’une 
maniere  quelque  peu  fantaisiste,  cet  axiome  :  Igne  Natura 
Renovatur  Integra. 

On  peut  encore  representer  l’aspect  positif  par  une 
surface  ou  un  volume  plein,  l’aspect  negatif  par  une  sur¬ 
face  ou  un  volume  vide  :  la  realisation,  1’  “  intermediate  ”, 
consistera  a  mettre  le  plein  dans  le  vide.  De  la,  tous  les 
symboles  phalloides  de  l’antiquite  dans  lesquels  on  ne  veut 
souvent  chercher  qu’une  obscenite.  Mais  le  symbole  le  plus 
important  par  son  anciennete  et  sa  repetition  dans  les 
CEuvres  alchimistes  est  le  Serpent  Ouroboros  (le  Serpent 
qui  se  mord  la  queue).  Sa  bouche  ouverte  represente  l’es- 
p ace  vide,  le  passif,  sa  queue  le  volume  plein,  l’actif;  le 
plein  est  attire  par  le  vide  et  le  serpent  mord  sa  queue. 
De  cette  attraction  des  poles  de  noms  contraires  va  resul- 
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ter  le  mouvement  perpetuel.  Or,  le  signe  qui  s’impose  pour 
symboliser  ce  mouvement,  c’est  le  cercle  qui  n’a  ni  com¬ 
mencement,  ni  fin,  et  c’est  pourquoi  le  serpent  est  enroule 
en  un  cercle  ferine.  L  Ouroboros,  venu  des  Grecs,  comme 
nous  le  verrons,  semble  avoir  une  origine  plus  lointaine 
dans  l’lnde.  Ainsi,  dans  une  figure  dite  “  Pradjapati  ” 
destinee  a  figurer  la  creation  du  monde  et  reproduite 
par  Menard  (La  Mythologie  dans  Vart),  on  voit  Brahma  qui 
emet  un  triple  souffle  aboutissant,  d’une  part  a  une 
femme  (principe  passif),  de  l’autre  a  un  homme  (prin- 
cipe  actif)  et,  entre  les  deux,  a  un  couple  forme  d’un 
homme  et  d’une  femme  se  tenant  par  les  mains  (principe 
d’equilibre).  Au-dessous  est  l’ceuf  du  monde,  a  l’interieur 
duquel  on  voit  precisement  l’Ouroboros  entoure  des  douze 
signes  du  Zodiaque.  Rapprochons-en  encore,  l’image  hin- 
doue  de  Brahma  se  mordant  le  pied.  Dans  beaucoup 
d’autres  symboles  l’Ouroboros  se  retrouve  avecla  signifi¬ 
cation  d’une  force  universelle  doublement  polarisee. 

II  y  a  d’autres  representations  encore.  Plagons-nous  au 
point  de  vue  astrologique  :  Des  deux  astres  principaux  qui 
eclairent  la  terre,  le  soleil  et  la  lune,  le  soleil  qui  a  sa  lu- 
miere  propre  et  qui  est  le  pivot  de  tout  le  systeme  est  veri- 
tablement  actif  et  fixe.  La  lune  qui  ne  fait  que  refleter  sa 
lumiere  est  passive  et  mobile.  Or,  le  soleil  se  represente 
par  un  point  entoure  d’un  cercle  :  le  point,  c’est  le  soleil 
lui-meme,  le  cercle,  c’est  le  mouvement  perpetuel  des  astres 
qui  gravitent  autour  de  lui.  Quelquefois,  on  simplifie  le 
signe  en  un  cercle  seul.  La  lune  se  represente  par  sa  forme 
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la  plus  typiquc.le  quarticr,  avec  ses  deux  cornes.  Or,  au 
point  de  vue  astrologique,  la  planete  qui  combine  lcs  deux 
influences  du  solcil  ct  de  la  lune  et  qui  est  par  consequent 
leur  resultante,  c’est  Mercure ,  hermaphrodite  noye  dans 
la  lumiere  du  soleil  dont  il  ne  s’eloigne  jamais,  mais  qu’il 
reflate  cependant,  Mercure  qui  unit  la  raison  du  soleil  a 
(’imagination  de  la  lune,  la  gloire  a  la  bassesse  ;  aussi,  le 
signe  astrologique  de  Mercure  est  forme  de  la  reunion  des 
deux  signes  precedents,  a  laquelle  on  a  ajoute  une  croix, 
symbole  de  la  realisation  et  de  l’adaptation.  C’est  pour- 
quoi  encore  Hermes  Trismegiste,  represente  sous  sa  forme 
divine  du  dieu  Thot,  aura  sur  sa  tete  le  cercle  surmonte  de 
deux  cornes.  Et  quand  Hermes  ainsi  coiffe,  etendra  les 
bras  en  croix,  il  representera  tres  exactement  le  hieroglyphe 
de  Mercure,  le  dieu  de  la  Science  et  de  la  philosophie,  le 
dicu  de  1’adaptation. 

Les  deux  serpents,  blanc  et  noir,  qui  s’enroulent,  syme- 
triques,  autour  de  la  hampe  du  Caducee  pour  aboutir  k  la 
boule  d’or  qui  la  surmonte,  representent  encore  la  double 
polarite  de  la  meme  force  et  sa  realisation. 

Les  deux  triangles,  blanc  et  noir,  qui  se  superposent 
pour  former  Petoile  a  six  branches  des  gnostiques  et  des 
francs-magons  representent  la  meme  chose  :  le  triangle 
blanc  a  sommet  superieur,  c’est  la  force  devolution,  la 
volonte,  Pactivite,  la  divinite  ;  le  triangle  noir  dont  la 
pointe  regarde  en  bas  symbolise  Pinvolution,  la  necessity, 
la  passivite,  l’esprit  du  mal.  De  leur  equilibre  incessant 
resulte  une  figure  parfaite  :  la  realisation,  Pintermediaire. 
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Les  symboles  peuvent  ainsi  varier  a  1  infini  :  nous  cite- 
rons  encore  a  titre  de  curiosite  et  pour  montrer  comment 
la  philosophie  hermetique  se  rapproche  beaucoup  du  boud- 
dhisme,  le  signe  dit  “  Pa-koua  ”  qui  figure,  par  exemple, 
sur  les  vieux  timbres-poste  de  Coree,  qui  montre  bien  le 
blanc  et  le  noir,  l’actif  et  le  passif,  se  combiner  en  une  figure 
circulaire  qui  exprime  revolution  perpetuelle.  Mais,  comme 
il  n’y  a  pas  de  lumiere  sans  ombre,  ni  de  nuit  sans  lueur, 
la  partie  blanche  porte  un  point  noir  et  la  partie  noire  un 
point  blanc  :  C’est  aussi  une  maniere  schematique  de  repre¬ 
senter  les  deux  dragons  qui  se  poursuivent  l’un  l’autre  en 
un  perpetuel  mouvement. 

Ainsi,  Ton  peut  retrouver  partout  symbolisee  l’idee  fon- 
damentale  de  la  philosophie  hermetique.  Nous  allons  main- 
tenant  etudier  en  detail  les  adaptations  theoriques  de  ces 
idees  generates. 


I.  La  Matiere 

Voyons  tout  d’abord  la  constitution  de  la  matiere  et 
plus  particulierement  celle  des  metaux  : 

Le  metal  est  forme  d’un  principe  actif  qu’on  designe 
par  le  terme  de  “  Soufre  ”  d’un  principe  passif,  le  “  Mer- 
cure  ”,  et  d’un  principe  neutre,  le  “  Sel  II  est  bien 
evident  que  les  termes  de  soufre,  mercure  et  sel  ne 
sont  qu’une  terminologie  pour  designer  des  abstractions 
et  il  est  ridicule  de  dire  que  les  alchimistes  considerent 
tous  les  corps  comme  des  sulfures  d’hydrargyre.  Ces  prin- 
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eipes  ne  scat  qu’une  modalite  de  1’Energie  universelle 
(Telesme  d’ Hermes,  Aither  do  Paracelse)  et  ainsi  les  alclii- 
mistes  ramenent  la  matiere  a  la  force  comme  de  nos  jours 
Ramsay. 

Le  soufre  s’appelle  encore  “  feu  inne  ”  et  est  le  principe 
de  la  forme.  Le  mere u re  est  Vhumide  radical ,  ou  prin¬ 
cipe  de  la  substantation.  C’est  lui  a  que  certaines  substances 
doivent  leur  propriety  d’engendrer  un  liquide  appele 
££  phlegme  ”  ou  de  passer  elles-memes  a  l’etat  liquide 
quand  on  les  soumet  a  Taction  de  la  chaleur.  On  designe 
encore  le  mercure  par  un  mot  forme  de  la  premiere  et  de 
la  derniere  lettre  des  trois  alphabets  :  latin,  grec,  hebrai'que  ; 
c’est  le  mot  AZOTH,  bien  different  de  notre  azote  («-£<«*,) 
dont  le  nom  signifie  qu’il  est  impropre  a  la  vie.  Enfin, 
le  sel  s’appelle  base  essentielle  ou  Hyle  et  constitue  le  prin¬ 
cipe  mixte  de  la,  manifestation  objective  {St.  de  Guaita). 

Jean  Fabre,  dans  VAbrege  des  Secrets  Magiques.  {Paris, 
1030)  s’ exprime  ainsi  :  «  Le  Soufre  est  le  feu  celeste  qui, 
«  s’inlroduisant  dans  les  semences  inferieures,  suscite  et 
«  fait  paraitre  la  forme  interieure  du  plus  profond  de  la 
«  matiere.  —  Le  Mercure  est  la  substance  humide,  premiere 
«  nee  en  la  substance  de  toutes  choses,  sur  laquelle  le  feu 
«  naturel  en  soufre  vital  agit  pour  en  pousser  les  formes 
<l  cacliees  dans  le  tresor  de  son  abime.  —  Le  sel  est  le  prin- 
«  cipe  des  corporifications  qui  est  le  noeud  et  le  iien  des 
«  autres  deux  principes  :  Soufre  et  Mercure  et  leur  donne 
«  corps,  et  ainsi  les  fait  paraitre  visiblement  aux  yeux  de 
«  chacun.  » 
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Tels  sont  les  trois  principes  constituants  des  metaux,  et 
en  general,  de  lous  les  corps.  La  matiere  ne  peut  dxister 
que  par  leur  reunion  et  ils  coexistent  toujours  :  une  pre¬ 
paration  n’est  “  Mer  cur  idle  ”,  “  Suljureuse  ”  ou  “  Sa¬ 
line  ”  que  par  la  predominance  d’un  element  .  Chaque 
corps  a  son  Soufre,  son  Mercure  et  son  Sel  special.  Notre 
soufre  au  sens  ordinaire  et  actuel  du  mot,  de  meme  que 
notre  mercure  metallique  comprend  ces  trois  principes. 

* 

*  * 

Telle  est  la  constitution  ternaire  de  tous  les  corps  mate- 
riels.  Ces  corps,  ainsi  composes,  vont  pouvoir  se  presenter 
a  nos  sens  sous  quatre  formes  :  solide,  liquide,  gazeuse  et 
“  radiante  ”  (La  radioactivity  l’etude  des  ions  nous  per- 
mettent  de  comprendre  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  der¬ 
nier  terme).  Ces  quatre  modes  de  manifestation  objective 
vont  constituer  les  quatre  elements  :  la  terre,  l’eau,  l’air, 
le  feu.  Ici  encore,  il  s’agit  d’ abstractions  ;  l’eau,  par  exem¬ 
pt,  designe  tout  ce  qui  est  liquide  (eau-de-vie,  eau  regale, 
eau  forte,  etc.).  Les  anciens  auteurs  se  preoccupaient  fort 
peu  de  la  notion  de  corps  simples.  Pour  eux,  l’eau  etait  un 
corps  comrae  les  autres,  forme  de  deux  principes  oppose 
(il  se  trouve  que  c’est  l’oxygene  et  l’hydrogene)  et  de  leur 
resultante  neutre  (combinaison).  De  meme  l’air,  etc. 

Les  corps  materiels  qui  possedent  quatre  modes  de  ma¬ 
nifestation  ou  elements,  sont  doues  de  quatre  qualites  : 
chaude,  froide,  humide  et  seche,  qui  se  rapportent  aux 


quatre  elements.  Ainsi  le  fen  est  cliautl  et  sec,  la  terre 
sochc  ct  froidc,  l’eau  froide  et  humidc  et  Pair  humide  et 
chatid. 

Si  maintenant  nous  rapportons  la  notion  des  quatre  ele¬ 
ments  a  celle  des  trois  principcs,  nous'  voyons  cjue  le  soufre 
est  une  syn these  du  chaud  qui  est  dans  le  feu  et  du  chaud 
qui  est  dans  Pair.  Le  mercure,  une  synthese  de  l’humidite 
qui  existc  a  la  fois  dans  Pair  et  dans  l’eau.  Le  sel  enfin 
resume  la  secheresse  du  feu  et  de  la  terre.  Quand  au  froid 
qui  reside  dans  Peau,  et  celui  qui  reside  dans  la  terre,  leur 
synthese  ne  peut  etre,  par  leur  nature  meme,  qu’improduc- 
tive  et  ne  peut  se  rapporter  a  aucun  principe  ( J .  Maveric  ) 

Toute  substance  conticnt  toujours  et  en  meme  temps, 
les  quatre  elements  associes.  C’est  scion  la  predominance 
de  tel  ou  tel  qu’elle  se  presente  sous  forme  solide,  liquide, 
gazeuse  ou  radiante.  Ainsi  Peau  telle  que  nous  la  connais- 
sons  porte  en  elle  la  terre  puisqu’elle  est  capable  de  conge- 
ler  et  de  devenir  solide.  Elle  conticnt  de  meme  Pair  puis¬ 
qu’elle  peut  devenir  vapeur,  et  le  feu  puisque  cette  vapeur 
peut  arriver  a  l’etat  radiant. 

D’aillcurs,  les  corps  materiels  evoluent  comme  tout  ce 
qui  est  dans  la  nature  et  c’est  pourquoi  ils  doivent  tous 
parcourir  ce  cycle  de  transformation.  Tout  se  tient  dans 
la  nature  ;  l’annee  presente  successivement  Pautomne,  sec 
et  froid  l’hiver,  froid  et  humide  —  le  printemps,  chaud 
ct  humidc  et  Pete,  chaud  et  sec  ;  la  journee  presente 
une  matinee  chaude  et  humide  (air) ;  la  periode  de  midi, 
chaude  et  seche  (feu) ;  la  soiree,  seche  et  froide  (terre)  ct  la 
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null,  humicle  cl  froide  (eau),  clc.,  clc.  De  meme,  la  maliere 
doil  parcourir  le  cycle  de  ses  elements  dans  le  meme  ordre 
et  se  transformer  perpetuellement,  d’ou  la  notion  de  la  vie 
de  la  maliere.  Mais  de  meme  que  la  fin  d’une  annee  et  d’une 
journee  n’est  que  le  commencement  d’une  autre,  le  cycle 
recommence  sans  cesse,  et  c’est  ainsi  que  l’homme,  apres 
avoir  passe  par  l’enfance,  l’adolescence,  la  maturite,  la 
vieillesse,  recommence  apres  la  mort  une  nouvelle  vie,  et, 
par  pure  analogic  les  alchimistes  admettaient  la  survivance 
de  Fame  et  ses  reincarnations  successives. 

Les  Pyramides  d’Egypte,  presentant  quatre  surfaces  a 
trois  cotes  chacune,  expriment  symboliquement  cette  theo- 
rie  des  trois  principes  et  des  quatre  elements.  Quant  au 
tetragramme  sacre  que  1’on  grave  encore  volontiers  dans 
un  triangle  a  1’entree  des  eglises,  il  pourrait  fort  bien  expri¬ 
mer  la  meme  chose. 

* 

*  * 

II.  Les  Etres  vivants 

Nous  venons  de  voir  la  constitution  et  les  proprietes 
de  la  matiere,  voyons  maintenant  quelle  etait,  pour  les 
alchimistes,  la  constitution  des  etres  organises.  Consi- 
derons  plus  particulierement  l’homme  et,  pour  bien  saisir 
le  sens  des  theories  liermetiques,  rappelons-nous  qu’il  est 
une  unite  complexe.  A  priori,  et  par  analogic,  nous  devons 
retrouver  chez  lui  les  trois  principes  constituents  et  les 
quatre  elements  de  manifestation,  puisque  l’homme  est 
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un  organisme  vivant  au  meme  titre  que  les  mineraux, 
malgre  son  perfoctionnoment. 

L’hoinme  est  en  cffet  triple.  Considerons  en  elTet  un 
eadavre,  nous  n’y  trouvons  que  de  la  matiere  :  le  corps. 
Gonsiderons  maintenant  un  homrac  endormi  :  son  orga¬ 
nisme  fonctionne.  11  y  a  done,  en  plus  du  corps  ma¬ 
teriel,  une  force  qui  met  tout  en  mouvement.  II  faut  qu’il 
se  reveille  pour  pouvoir  raisonner,  juger,  avoir  une  volonte 
quelconque.  L’homme  evcille  possede  done  trois  elements  : 
le  corps,  la  force  vitale  et  une  volonte  qui  gouverne  : 
I’esprit.  Or,  ce  qui  est  actif,  e’est  1’ esprit  ;  ce  qui  est  passif 
e’est  le  corps  qui  obeit  ;  quant  a  la  force  vitale,  elle  est 
le  noeud  qui  les  unit  Fun  a  l’autre,  elle  est  la  resultante 
neutre.  Cette  conception  triple  de  l’homme  est  extreme- 
ment  generale.  Elle  existe  aussi  chez  les  Hindous  qui 
distinguent  le  corps  physique  (Sthula  Sharira ),  F esprit 
(Prana  et  Alma)  et  la  force  vitale  ( Linga  Sharira). 

Le  corps  est  la  matiere  que  nous  venons  d’etudier,  cette 
matiere  qui  n’est  qu’une  modalite  de  FEnergie  universelle, 
et  qui  resulte  d’un  certain  equilibre  de  sa  double  polarite. 

L’osprit  est  aussi  une  modalite  de  FEnergie  universelle 
individualist.  Lui  aussi  peut  etro  congu  comme  Fequilibre 
de  deux  aspects  opposes  (tels  que  la  volonte  d’action  et 
la  volonte  d’arret  par  exemple).  La  volonte  d’action 
positive,  soraen  quelque  sorte  son  “  Soufre  ”  ;  la  volonte 
d  arret  sera  son  “  Mercure  ”,  leur  resultante  sera  Fequi¬ 
libre,  tel  qu’il  se  manifestera  par  “  le  Sel  ”. 

Quant  a  la  “  force  vitale  ”,  e’est  une  notion  qui  a  besoin 
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d’etre  precisee  davantage  :  c’est  un  principe  intermediate 
tenant  a  la  fois  du  corps  materiel  et  de  l’esprit  immateriel. 
C’est  une  sorte  de  fluide  par  lequel  l’esprit  pourra  agir 
sur  le  corps.  A  la  mort,  il  se  clive  en  deux  parties,  l’une 
reste  attachee  au  corps,  c’est  la  “  Mumie  ”  de  Paracelse  ; 
l’autre  se  degage  et  accompagne  l’esprit.  Les  hermetistes 
modernes  l’appellent  “  corps  sideral  ou  astral  ”  et  les  spirites 
“  perisprit  ”.  L’existence  de  ce  corps  fluidique  est  une 
notion  tres  repandue  puisque  les  Egyptiens  le  designaient 
sous  le  nom  de  “  Khaba  ”  ou  Double  —  et  que  les  Chinois 
le  connaissent  sous  le  nom  de  “  Kwei-shan  ”.  II  est  forme 
d’une  matiere  tres  subtile,  “  radiante  ”  (du  feu,  diraient 
les  alchimistes),  qui  sert  de  support  a  une  energie  qui, 
ou  bien  se  degage  du  corps  humain,  ou  bien  s’y  absorbe. 

«  Sa  substance  constitue  une  atmosphere  qui  nous 
«  entoure  et  qui  est  due  aux  emanations  de  notre  propre 
«  substance,  aux  produits  de  notre  respiration  cutanee. 

«  Ces  emanations  ne  sont  pas  exclusivement  gazeuses  ; 
«  elles  sont  constitutes,  pour  une  bonne  part,  de  mole- 
«  cules  a  l’etat  radiant,  c’est-a-dire  en  nombre  assez  res- 
«  treint  pour  pouvoir  etre  entrainees  par  les  forces  qui 
«  sortent  de  notre  organisme  ou  qui  y  arnvent  ». 
( M.  Decrespe ).  —  Elle  represente  aussi  Tinflux  nerveux.  Le 
corps  materiel  lui  transmet  les  sensations  et  elle  reagit 
sur  lui  en  lui  apportant  la  force  motrice  qui  le  fait  agir. 
Elle  est  dirigee  par  1’ esprit.  Elle  est  capable  non  seulement 
de  faire  contracter  un  muscle,  mais,  avec  le  temps,  quand 
elle  est  convenablement  dirigee  par  la  volonte,  d  opeier 
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quelqucs  transformations  matericlles  du  corps.  Cette 
conception  amcnera  les  medecins  alchimistes  a  essay  or 
d’agir  sur  ello  dircctcmcnt,  comme  nous  le  verrons.  Les 
alchimistes  admettaiont  quo  ce  fluide  ctait  surtout  localise 
dans  le  sang.  Fludd,  au  XVIC  siecle,  disait  :  «  L’ame  sen¬ 
sitive  ou  elementaire,  agent  de  la  sensation,  de  la  nutrition 
et  do  la  reproduction,  reside  dans  le  sang  »  ct,  bien  avant, 
Platon  :  «  TTjV  <J/'jyT(V  iiro  to’j  aVpaios 'ipsosffOat  )>  et,  plus  an- 
cienncment  encore,  le  chapitre  17  du  Levitique  defend 
aux  enfants  d’Israel  de  manger  le  sang  des  betes  quelles 
qu’elles  soient  «  parce  que  Fame  de  toutc  chair  est 
au  sang  ct  quiconque  le  mangera  sera  extermine ».  Cette 
croyance  explique  l’importancc  du  sang  dans  les  cere¬ 
monies  magiques  do  toutc  sortc,  ct  les  sacrifices  san- 
glants  des  anciennes  religions.  C’est  en  vertu  de  la  mcme 
croyance  que  les  Orientaux,  qui  vculent  inspirer  a  une 
femme  do  l’amour,  repandent  de  leur  sang  devant  clle. 

Quant  a  la  notion  d’ame,  elle  a  ete  trop  precisee  par 
les  philosophes  pour  qu’il  soit  besoin  d’y  revenir  ici. 
Remarquons  sculement  qu’il  y  a  cn  elle  de  l’activite,  de 
la  passivite  et  un  etat  d’equilibre  :  c’est  la  decision,  la 
reflexion,  la  volonte,  ou  bien  l’attention,  l’imagination, 
la  raison,  etc.,  eQainsi  nous  conccvons  que  le  corps,  Fame 
(ou  esprit)  et  la  force  vitale  sont  des  unites  complexes 
reunies  pour  former  une  unite  d’ordre  plus  eleve  :  l’homme. 

L’homme  lui-mcmc,  comme  toute  unite,  sera  doublc- 
ment  polarise  (les  deux  sexes)  et  entre  ces  deux  aspects 
sc  placera  une  resultante  intermediaire  (embryon). 
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Or,  cet  horame,  triple  en  lui-meme,  triple  dans  son  esp6ce, 
va  se  presenter  sous  quatre  formes  (elements).  Sans  parler 
des  quatre  ages  de  la  vie  (differentiation  dans  le  temps)  ni 
des  quatre  races  humaines  (differenciation  dans  1’espace), 
—  qui  sont  des  notions  plus  discutables  —  nous  con- 
sidererons  seulement  la  distinction  des  quatre  tempera¬ 
ments,  notion  sur  laquelle  repose  toute  la  medecine 
alchimique  et  qui  a  dure  de  l’antiquite  la  plus  reculee 
jusqu’au  dix-neuvieme  siecle.  Nous  l’etudierons  en  detail 
a  propos  de  la  medecine  alchimique. 

* 

*  * 

III.  La  Divinity. 

Nous  venous  de  comparer  1’ organisation  du  monde 
materiel  et  celle  du  monde  organise,  d’apres  les  theories 
hermetiques.  II  sera  maintenant  tout  a  fait  curieux  de 
constater  que  dans  presque  tous  les  temps  et  tous  les 
pays,  le  monde  divin  a  ete  congu  et  represente  sur  le 
meme  plan.  Nous  verrons  ainsi  que  la  meme  conception 
ternaire  se  retrouve  au  debut  de  toutes  les  civilisations 
et  s’exprime  symboliquement  par  presque  toutes  les  reli" 
gions.  D’une  maniere  generale,  en  effet,  Pintelligence 
superieure  qui  est  le  dieu  va  se  presenter  a  nous  sous 
trois  aspects  :  l’un  actif,  positif,  l’autre  passif,  negatif. 
L’un  sera  l’agent  de  la  destruction,  l’autre,  de  la  creation  ; 
l’un  sera  le  dieu  du  mal,  1’autre,  celui  du  bien,  etc.,  et 
entre  ces  deux  termes  figurera  un  type  intermediaire 
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Ainsi,  dans  PEgypte  ancienne,  il  y  avait  un  dieu  eternel, 
auteur  de  toutes  clioses,  se  presentant  en  trois  personnes  : 
1°  le  pere  (principe  positif)  ;  2°  un  personnage  feminin 
(negatif)  qui  joue  le  role  de  mere,  mais  qui  demeure  tou- 
jours  vierge  ;  3°  lour  fils.  Cette  trilogie  s’exprime  diffe- 
remment  suivant  les  regions  de  PEgypte.  C’est  surtout 
Osiris  qui  porte  sur  sa  tete  le  globe  du  soleil,  avec  Isis, 
sa  sceur  et  son  epouse  (egale  et  de  nom  contraire),  coiflee 
du  croissant  lunaire,  et  leur  fils  Horus  reunissant  les 
deux  attributs.  C’est  en,core  Phta  qui  feconde  une  vierge 
et  lui  fait  enfanter  le  boeuf  Apis  ;  c’est  enPin,  a  Thebes, 
Ammon-Ra,  son  epouse  Maut  et  leur  fils  Chons. 

En  Chaldee,  le  dieu-synthese  Ilou  ou  Assour  se  pre¬ 
sente  sous  trois  formes  :  Anou  ou  Oannes  (actif),  Ben 
(passif)  et  Bin,  le  fils  (neutre). 

En  Phenicie,  c’est  Baal,  assimile  au  soleil,  Astarte,  a 
la  lune,  et  Melkart,  a  Mercure. 

En  Perse,  Zoroastre  a  enseigne  qu’en  face  d’Oromaz 
(createur),  il  y  a  Ahriman  (destructeur),  mais  entre  les 
deux,  Mithra  sort  d’intermediaire. 

Dans  l’lnde,  on  croit  que  Brahma  s’est  revele  une  pre¬ 
miere  fois  homme  d’un  cote,  femme  de  l’autre,  formant 
par  consequent  le  troisieme  terme,  la  resultante.  Puis, 
il  s’est  definitivement  revele  par  une  trinite  (Trimourti) 
plus  separee  :  C’est  Brahma  (createur),  Siva  (destructeur) 
et  Vischnou  (l’intermediaire).  Ici,  une  notion  nouvelle 
apparait,  c’est  que  le  principe  destructeur  (analogue  au 
negatif,  au  passif)  pout  etre  bon  ou  mechant  suivant  les 
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points  de  vue  :  Siva  est  m^chant  quand  il  voinit  des  flam- 
mes  ct  brandit  les  arrnes  mortelles,  mais  il  y  a  de  lui  unc 
autre  representation,  toute  pacifique  :  c’est  quc  la  des¬ 
truction  est  precisement  une  creation.  Il  enleve  une  vie 
mais  il  en  donne  une  autre,  aussi  l’appellc-t-on  quel- 
quefois  «  Dieu  bon  ».  C’est  une  distinction  du  meme  genre 
qu’on  peut  fairc  entre  l’infernale  Hecate,  portant  sur  sa 
tete  le  croissant  lunaire,  et  Myriam,  e’est-a-dire  la  Vierge 
Marie,  dont  les  pieds  reposent  sur  le  meme  croissant 
lunaire.  Remarquons  encore  en  passant  quc  Vischnou, 
dans  sa  huitieme  incarnation,  s’est  appele  Krichna,  il 
est  ne  d’une  vierge,  sa  naissance  a  donne  lieu  a  un  mas¬ 
sacre  des  nouveaux-nes,  mais  il  a  echappe  grace  a  la 
fuite  dc  ses  parents  dans  le  desert.  A  trente-trois  ans,  il 
est  mort  supplicie.  Ceci  nous  montre  les  rapports  curieux 
qui  existent  entre  Krichna  et  le  Christ.  Ajoutons  que 
le  9e  avatar  ou  incarnation  de  Vischnou  fut  Bouddah 
ne  de  la  vierge  Mai'a. 

En  Scandinavie,  la  trinite  se  presente  encore  a  nous  : 
c’est  Odin,  dieu  fecondant  ;  Fregga,  la  matricc  de  toutes 
choses,  et  leur  fils,  le  forgeron  Thor,  qui  est  bien  compa¬ 
rable  a  Mercure. 

Nous  pourrions  remarquer  enfin  que  la  trinite  s’est 
maintenue  dans  le  Christianisme. 
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Ainsi  la  divinite,  pour  les  Hermetistes,  ne  differe  pas, 
quant  a  sa  constitution,  des  autres  creatures.  Elle  est 
formee  de  la  synthese  des  univers  et,  comme  nous  avons 
vu  quo  l’univers  s’exprime  par  7  (sept  qualites,  sept  pla- 
netes),  la  divinite  va  s’exprimer  par  l’unite  superieure  (Cf. 
Tableau  d’Analogie  numerique)  c’est-a-dire  par  10.  «  C’est, 
dit  Agrippa  ( Philosoph .  occulte  II-XXIII),  le  nombre  de 
tout  ou  universel  et  le  nombre  complet  marquant  le  plein 
cours  de  la  vie,  car  Ton  ne  comptc  plus  depuis  ce  nombre 
que  par  replique  et  il  implique  en  soi  tous  les  nombres 
et  il  les  explique  par  les  siens  en  se  multipliant....  «  Ce 
«  nombre  est  circulate,  de  meme  que  l’unite,  parce  qu’etant 
«  accumule,  il  revient  a  l’unite  d’ou  il  sort  :  il  est  la  fin 
«  et  le  complement  de  tous  les  nombres  et  le  principe  des 
«  dizaines.  De  meme  que  le  dixieme  nombre  re  flue  sur 
«  l’unite  d’ou  il  a  tir6  son  origine,  ainsi  tout  flux  retourne 
«  a  ce  qui  lui  a  donne  le  principe  de  son  effluence  ;  ainsi 
« l’eau  court  a  la  mer  d’ou  elle  sort,  le  corps  a  la  terre 
«  d’ou  il  est  tire,  le  temps  a  l’eternite  d’ou  il  decoule, 
«  l’esprit  a  Dieu  qui  l’a  fait  et  toute  creature  s’en  va  au 
«  neant  dont  elle  a  ete  creee ». 

Nous  voyons,  en  effet,  la  divinite  s’exprimer  dans  la 
bible  par  dix  noms  differents  (Eheie,  El,  Eloim-Gibor, 
Eloa,  etc.).  Il  y  a  encore  dix  Sephiroths  (Kether,  Hochma, 
Binah,  etc.),  c’est-a-dire  dix  modes  d’action  divine,  dis¬ 
tinction  qui  correspond,  dans  le  christianisme,  aux  dix 
ordres  de  bienheureux  (Seraphins,  Cherubins,  Trones,  etc.). 
11  y  a  encore  dix  commandements  de  Dieu  et  Krichna  a 
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re$u,  dans  ses  supplices,  dix  r6gles  de  morale  de  la  Sagesse 
Supreme.  «  C’est  pourquoi,  dit  Agrippa  {Phil.  Occ.  II- 
XIII),  il  y  avait  dix  courtines  dans  le  temple,  dix  cordes 
au  psalterion,  dix  instruments  de  musique  sur  lesquels 
on  chantait  les  dix  psaumes,  etc.  ». 

A  propos  de  la  Divinite,  les  Hermetistes  consideraient 
que  1’homme  pouvait  entrer  en  rapport  avec  elle  par  la 
priere,  et,  agissant  ainsi  sur  elle  par  ce  moyen,  obtenir 
des  realisations  materielles  qu’ils  n’auraient  pas  pu  obtenir 
sans  cela  :  c’est  pourquoi  on  priait  pour  accomplir  le 
grand  oeuvre  et  c’est  pourquoi  il  y  avait  une  medecine 
mystique  qui  guerissait  par  la  priere. 

Mais,  en  somme,  cette  divinite  n’etait  elle-meme  qu'une 
modalite  de  l’Energie  universelle,  dans  sa  forme  la  plus 
parfaite  il  est  vrai,  mais  de  meme  nature  au  fond  que 
les  autres  forces  (influx  special  de  chaque  planete,  force 
vitale  des  etres  vivants,  attraction  moleculaire,  afiinites 
chimiques,  etc.).  La  matiere,  enfin,  n’etant  en  quelque 
sortc  qu’une  modalite  d’energie,  les  hermetistes  conce- 
vaient  1’univers  comme  la  manifestation  polymorphe  d’un 
meme  agent  unique:  «  ”Ev  to  tzol-.  »  disaicnt  les  Grecs  :  l’Uni- 
vers  est  Un. 

Il  existait  ainsi  une  Energie  Universelle,  un  agent 
unique  produisant  les  elfets  les  plus  divers  selon  son 
«  individualisation »,  la  cohesion,  1’affinite  chimique,  la 
chaleur,  la  lumiere,  l’electricite,  la  force  vitale,  l’influx 
astral,  la  pensee  divine,  etc.  Cet  agent,  c’est  la  lumiere 
astrale  des  Kabbalistes,  1’  “  akasa  ”  des  Indiens,  ra?0r(p 
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des  Giees.  Synesius  dit  de  lui  (Jhjnmc  1 1)  :  «  In  souille 
circide  autour  do  la  torre  et  vivific,  sous  d’incomparables 
formes,  toutes  les  parties  de  la  substance  animee  ».  Oubliee 
jusqu’a  Paracelse,  cette  notion  d’aither  ou  d’ether  a  du 
otre  scientifiquement  admise  par  nos  physiciens  pour 
expliquer  la  propagation  de  la  lumiere  dans  le  vide. 

11  est  doublement  polarise  ( od  et  ob  des  Hebreux),  son 
aspect  positif  produit  Taction  ;  son  aspect  negatif  la  resis¬ 
tance.  Le  premier  est  la  force  qui  rayonne,  le  second  la 
matiere  condensee.  Lui-meme  est  un  fluide,  pont  entre 
la  matiere  et  la  force,  etat  primordial  de  toutes  choses, 
noeud  des  transmutations  —  et  a  ce  titre  Crookes  Fappelle 
«  Protyle  ».  La  Kabbale,  compilation  d’enseignements  her- 
metiques  redigee  dans  les  premiers  siecles  de  Fere  chre- 
tienne,  dit  pour  cela  :  «  Tout  est  esprit  ;  tout  se  reduit 
en  esprit.  — Les  objets  de  ce  monde  retourneront  au  sein 
de  toute  lumiere  ». 

Bien  plus,  cet  agent  universel  represente  une  masse 
plastique,  extremement  subtile,  capable  de  prendre  une 
forme  sous  l’influence  d’une  idee,  d’une  volonte  et  de 
conserver  cette  forme,  comme  il  s’organise  autour  de  Fame 
pour  constituer  son  double  fluidique.  II  est  done  Felement 
dans  lequel  vivent  et  se  conservent  les  idees  ;  e’est  grace 
a  lui  qu’elles  prennent  une  existence  reelle,  quasi-objec¬ 
tive.  11  est  done  comme  la  substance  du  monde  des  idees 
de  Platon,  du  monde  des  Noumenes  de  Kant  et,  a  ce  titre, 
il  est  Fagent  des  transmissions  de  pensees,  des  pressenti- 
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incuts,  des  previsions  ineme,  et  M.  Decrespe  la  etudie 
sous  le  nom  de  «  Maliere  des  (Lav  res  Magiques  ». 

Cet  agent  universel  est  represente  symboliquement  par 
un  serpent.  Chez  les  Aryens,  dans  l’lnde,  c’etait  le  grand 
serpent  “  Nay  ”.  Dans  le  livre  de  Rene  Menard  (La  My- 
thologie  dans  Vart)  est  reproduit  un  dessin  hindou  repre- 
sentant  symboliquement  le  monde  :  Une  tortue  porte 
sur  son  dos  quatre  elephants  (les  quatre  elements),  ces 
derniers  soutiennent  une  coupole  sur  laquelle  sont  sept 
autres  elephants  (les  7  planetes),  ces  derniers  portent  le 
Mont  Merou  aux  sept  etages  et  le  tout  est  entoure  par  un 
serpent  qui  se  mord  la  queue  et  qui,  comme  l’Ouroboros 
du  manuscrit  de  St-Marc,  est  dispose  en  cercle.  Mais  ici, 
ce  serpent  prend  une  signification  plus  particuliere  :  e’est 
l’ether  cosmique  doublement  polarise. 

Au  Mexique  meme,  on  retrouve  ce  singulier  serpent 
et,  dans  le  livre  de  M.  de  Larenaudiere  sur  le  Mexique 
(Paris  1843),  on  voit  une  figure  representant  l’annee  par 
un  cercle  rempli  d’attributs  divers  et  entoure  d’un  pared 
serpent,  avec  cette  particularity  qu’il  forme,  aux  quatre 
points  cardinaux,  quatre  boucles. 

En  Egypte,  dans  les  sanctuaires  d’Osiris,  et  pour  les 
H4breux,  c’etait  le  serpent  Nahash.  «  Enfin,  dit  G.  Com¬ 
ic  bes,  dans  les  mysteres  d’Eleusis,  c’etait  le  serpent  en 
«  or,  roule  en  spirale,  triple  symbole  sur  les  trois  plans  de 
«  l’Univers,  et  renferme  dans  le  ciste  orne  de  branches  de 
«  lierre  que  l’on  remettait,  avec  le  thyrse  du  Verbe  Soli- 
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«  taire  Dionysos  Bakkos,  comme  souvenirs  aux  seuls 
«  inities  des  grands  mysteres  lustraux  ». 

LES  ASTRES  ET  LEURS  CORRESPONDANCES 

L’Hermetisme  est  une  doctrine  unitaire  qui  devait 
chercher,  non  seulement  a  tout  ramener  a  la  meme  subs¬ 
tance,  mais  encore  a  expbquer  tous  les  phenomenes  de 
l’univers  par  les  memes  lois.  La  plus,curieuse  application 
qu’il  en  a  fait  est  l’analogie  du  Macrocosme  et  du  Micro- 
cosme.  Le  Macrocosme  est  l’univers  :  l’ensemble  des  pla- 
netes  et  des  etoiles  ;  le  Microcosme  est  notre  terre  :  les 
relations  sont  faciles  a  trouver,  les  positions  differentes 
du  soleil  aux  differents  moments  de  la  journee,  ses  posi¬ 
tions  diverses  dans  le  zodiaque  selon  les  saisons  de  l’annee, 
I’influence  de  la  June  sur  les  marees,  celle  qu’on  lui  attribue 
en  meteorologie,  en  agriculture,  furent  les  premiers  points 
de  comparaison.  En  outre,  on  reduisit  le  Microcosme  a 
riiomme  seul  et  on  chercha  a  etablir  l’influence  des 
astres  sur  sa  sante  et  sur  sa  vie ;  de  la,  l’origine  de  l’As- 
trologie.  On  etablit  ainsi  des  relations  entre  les  differentes 
parties  de  son  corps,  entre  les  differentes  facultes  de  son 
esprit  et  les  sept  planetes,  les  douze constellations  zodiacales, 
tant  et  si  bien  qu’on  en  vint  a  penser  que  tous  les  pheno¬ 
menes  qui  se  produisent  en  lui,  meme  les  plus  minimes, 
correspondent  a  un  phenomene  astronomique.  On  etendit 
cette  influence  sur  tous  les  etres  :  animaux,  vegetaux, 
mineraux  meme.  Une  plante,  cueillie  a  un  moment  ou 
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elle  subit  une  influence  astrale  particuliere,  devait  avoir, 
en  medecine,  par  exemple,  des  proprietes  differentes  de 
celles  d’une  plante  semblable  recoltee  a  un  autre  moment. 
De  me  me  un  mineral  prepare  sons  une  influence  conve- 
nable.  Bien  plus,  on  e  tab  lit  une  analogic  entre  les  qualites 
de  chaque  planete  et  les  qualites  morales,  intellectuelles, 
physiques  des  homines,  les  proprietes  des  plantes  et  des 
animaux. 

Par  exemple,  le  soleil,  planete  de  lumiere  et  de  vie, 
devait  correspondre  a  la  franchise,  a  la  gloire,  a  la  droi- 
ture  du  jugement,  a  la  clarte  de  la  raison,  a  la  beaute, 
la  sante,  la  force.  Les  plantes  solaires  devaient  etre  celles 
qui,  comme  Fheliotrope  ou  le  tournesol,  suivent  sa  direc¬ 
tion  dans  le  ciel.  L’animal  solaire  devait  etre  le  lion,  qui 
re  unit  la  franchise  de  Fattaque  a  la  force  et  a  la  beaute 
physique.  Le  metal  du  soleil  etait  l’or  qui  est  pur  et  colore 
comme  sa  lumiere.  La  pierre  precieuse  du  soleil  etait  le 
diamant,  etc.  Or,  pour  nous  en  tenir  uniquement  aux 
analogies  metalliques,  nous  trouvons  qu’a  la  lune  corres- 
pondait  F argent  qui  a  la  meme  couleur  blanche.  A  Mars, 
l’astre  aux  reflets  rouges,  Mars,  dieu  de  la  guerre,  corres- 
pondait  le  fer  dont  on  fait  des  armes  et  dont  les  sels  sont 
rouges  :  il  nous  reste,  par  exemple,  le  Safran  de  Mars. 
A  Venus,  dont  l’eclat  est  legerement  bleu,  correspondait 
le  cuivre,  a  cause  de  la  couleur  des  composes  cupriques 
(on  designe  quelquefois  encore  Facetate  de  cuivre  sous 
le  nom  de  Cristaux  de  Venus).  A  Saturne,  la  planete  lente 
et  terne  appartenait  le  plomb  lourd  et  gris  (nous  avons 
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conserve  les  terines  de  “  satiirnisme  ”,  d’  “  extrait  de  Sa- 
turne  ”).  A  Jupiter  appartenait  1’etain.  Enfin,  a  Mercure, 
on  a  attribue  tout  d’abord  l’Eleclrum  ou  melange  d’ar- 
gent  et  d’or  qu’on  trouve  quelquefois  a  l’etat  natif  dans 
le  sol,  puis,  lorsque  l’Hydrargyre  fut  decouvert  (apres 
la  guerre  du  Peloponese  pour  Berthelot),  ce  fut  ce  metal 
liquide,  capable  de  prendre  toutes  les  formes  et  de  s’amal- 
gamer  a  tous  les  autres  qui  parut  se  rapporter  le  mieux 
a  Mercure,  la  planete  d’adaptation  par  excellence. 

Mais  de  meine  que  Ton  voyait  les  planetes  evoluer  regu- 
lierement  dans  le  ciel  et  les  homines  vivre  sur  la  terre,  on 
en  vint  a  concevoir  la  vie  de  la  matiere  et  son  evolution  : 
«  Conformement,  dit  Figuier,  a  un  systeme  d’idees  qui 
«  a  joui  d’un  credit  absolu,  les  ecrivains  Hermetistes 
«  comparent  la  formation  des  metaux  a  la  generation  des 
«  animaux.  Ils  ne  voient  aucune  difference  entre  le  deve- 
«  loppement  des  foetus  dans  la  matrice  des  animaux  et 
« l’elaboration  d’un  metal  au  sein  du  globe  ».  Cette  evo¬ 
lution  des  mineraux  obeissait,  comme  les  autres  choses, 
a  l’influence  planetaire.  Elle  se  faisait  avec  une  grande 
lenteur. 

* 

*  * 

Applications  pratiques 

Analogie  entre  les  etres  differents,  analogie  entre  les 
etres  et  les  mondes,  unite  de  substance  et  de  force,  evolu¬ 
tion  perpetuelle,  tels  sont,  comme  nops  venons  de  le  voir, 
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les  grands  principcs  de  la  philosophic  hermetique.  II  n’est 
pas  ctonnant  qu’avec  do  telles  vuos,  les  Hermetistes 
aient  cherche  a  operer  des  transmutations  de  forme  ma- 
teriellc  ou  de  force  vitale.  En  dovenant  realisateurs,  ils 
sont  devcnus  des  alchimistes  au  sens  prop  re  du  mot. 
Lours  objets  principaux  ctaient  :  la  transmutation  metal- 
lique,  la  medccine  univcrselle,  la  palingencsie  et  la  creation 
de  I’ Homunculus. 

a)  La  Transmutation  Metallique.  —  «  Les  especes 
sont  immuables  et  ne  peuvent  etre  changees  les  unes  dans 
les  autres,  mais  le  plomb,  lc  fer,  le  cuivre  et  l’argent  ne 
sont  pas  des  especes  :  c’cst  une  meme  essence  dont  les 
formes  diverses  nous  semblent  des  especes  ».  Tel  est, 
exprime  par  Albert  le  Grand  {De  Alchemia ,  in  Theatr. 
chim.  t.  II,  p.  459),  le  principe  sur  lequel  repose  la  recher¬ 
che  de  la  transmutation.  Or,  le  dogme  de  la  specificite 
des  corps  simples  est  serieuscment  battu  en  breche  au- 
jourd’hui,  surtout  depuis  la  decouverte  du  Radium  et 
des  Rayons  X.  D’ailleurs,  la  disproportion  est  frappante 
entre  les  quatre  elements  fondamentaux  de  la  chimie 
organique  (C.  H.  0.  Az.)  et  les  quelque  soixante  corps 
simples  de  la  chimie  minerale.  C’est  pourquoi  Moissan, 
dans  son  traite  de  Chimie  Minerale  (1904,  t.  11 ),  dit  que 
la  physique  actuclle  con^oit,  coinme  la  chimie,  uric  divi- 
sibilite  de  la  matiere  plus  grande  que  cello  qu’on  a  admise 
jusqu’a  present.  Un  des  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  cette  these  est  fourni  par  les  cas  d’allotropie  des  corps 
simples  (phosphores  rouge  et  blanc  ;  carbone-charbon  et 
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carbone-diamanl).  'Eli  outre,  nous  voyons  lies  groupe- 
mcnts  se  comporter  coniine  des  corps  simples  :  lc  groupe 
AzH4  n’est-il  pas  un  veritable  metal,  et  lc  cyanogene 
CAz  n’agit-il  pas  comme  un  corps  simple  ? 

Ainsi,  tous  lcs  metaux  pourraient  bien  n’etre  que  des 
combinaisons  ou  des  polymerisations  stables  d’un  meme 
radical.  Les  poids  atomiques  qui  se  trouvent  etre  tous 
des  multiples  de  celui  de  l’H  pris  comme  unite  en  sem- 
blent  une  preuve.  La  loi  des  octaves  de  Newlands-Men- 
deleief  scrait  un  argument  dans  le  meme  sens,  car  pour 
84  elements  connus,  il  n’y  a  que  11  espaces  vides  dans 
ce  systeme  periodique. 

Mais  le  meilleur  argument  nous  est  fourni  par  la  disin¬ 
tegration  des  elements  radio-actifs,  etudiee  par  Ruther¬ 
ford  et  Soddy  et  resumee  par  William  Ramsay  (in  Revue 
Scientifique.  Paris,  27  janvier  1912).  Le  Radium,  en 
effet,  qui,  par  son  poids  atomique  226,5  se  range  dans 
la  table  periodique,  a  tous  les  caracteres  d’un  element. 
Or,  cc  Radium  donne  lieu  a  une  emanation  materielle 
telle  qu’un  gramme  de  ce  corps  perd  la  moitie  de  son 
poids  en  1760  annees.  Voici  ce  qui  se  produit  : 

Le  Radium  (226,5)  degage,  en  quelques  jours,  une  cer- 
taine  partie  d’ Helium  (poids  4)  et  de  Niton  (222,4). 

Le  Niton  *se  desagrege  a  son  tour  ;  une  moitie  est  de- 
truite  en  4  jours  selon  la  formule  Niton  (222,4)  =  Helium 
(4)  ~f-  Radium  A  de  Rutherford  (218,4). 

Mais  on  quelques  minutes,  la  moitie  de  cc  Radium  A 
(218,4)  a  produit  de  1’ Helium  (4)  et  du  Radium  B  (214,4). 
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De  meme,  le  Radium  B  (214,4)  va  se  decomposer,  en 
emetlant  des  electrons  negatifs  et  il  reste  un  corps  qui 
n’a  pas  diminue  de  poids  atomique,  le  Radium  Cl  (214,4). 
Ce  dernier  va  de  nouveau  produire  de  1’ Helium  (4)  et 
du  Radium  C2  (210,4),  et  ainsi  de  suite  :  on  obtient  en 
serie  les  Radium  D,  E,  F  (Rad  F  =  Polonium  de  Mme 
Curie).  Enfin  en  140  jours  le  Polonium  (210,4)  se  decom¬ 
pose  en  Helium  (4)  et  en  un  metal  inconnu  (206,4)  mais 
qui  semble  devoir  etre  du  plomb.  En  effet,  le  poids  du 
plomb  est  de  207,4  et  on  peut  admettre  une  erreur  de 
une  unite. 

Ramsay  suppose  meme  que  le  Radium  (226,5)  ne  serait 
que  de  l’Uranium  (239)  ayant  perdu  3  atomes  d’Helium. 
II  ajoute,  ailleurs,  que  dans  des  experiences  qu’il  n’ose 
pas  encore  considerer  comme  definitives,  l’emanation  du 

f 

Radium  a  paru,  par  son  energie,  transformer  du  cuivre 
en  Lithium,  et  que,  de  meme,  le  Thorium,  le  Zirconium, 
le  Titane  et  le  Silicium  se  degraderaient  en  carbone. 

Or,  s’il  etait  etabli  que  nos  corps  simples  sont,  en  realite, 
composes,  la  question  de  la  transmutation  se  poserait 
logiquement. 

La  nature  nous  fournit  meme  des  exemples  de  certaines 
transmutations  spontanees.  Le  tissu  ligneux  se  transforme 
non  seulement  en  houille,  mais,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
par  des  pieces  du  Museum  d’Histoire  Naturelle,  en  agathe 
ou  en  quartz  resinite  (Hongrie).  On  aurait  egalement  vu 
des  troncs  d’arbres  devenir  du  gr6s  quartzeux  amalgame 
d’oxyde  de  cuivre  (Region  de  la  Volga  et  de  l’Oural), 


ou  (111  minerai  de  fer  (Siberic),  ou  cnfin  des  minerais  auri- 
fcrcs  (a  Vorospatack,  en  Transylvanie).  D’une  manierc  gone- 
rale  tous  ces  phenomenes  d’cpigenic  pcuvcnt  etre  consi¬ 
ders  comine  des  transmutations. 

Los  alchimistes  actuels,  qu’on  appellc  aujourd’hui  hyper- 
chimistes,  sc  sont  attaches  a  demontrcr  que  souvent  lcs 
equations  chimiques  sont  inexactes  et  qu’a  la  suite  de  ccr- 
taines  operations  on  constate  soit  la  presence  d’un  nou¬ 
veau  corps,  soit  un accroissemcnt  dans  le  poids  d’un  de  ceux 
qui  avaient  ete  employes.  M.  Le  Brun  de  Virloy,  dans  sa 
“  Notice  sur  V Accroisscment  de  la  Matiere  M etallique  ”  {Pa¬ 
ris,  1889),  donne  un  procede  pour  accroitrc  le  cuivre  con- 
tenu  dans  du  sulfate  de  cuivre,  au  moyen  d’acide  sulfu- 
rique.  Notons  bien  que  l’operation  demande  six  mois  a  etre 
effectuee.  M.  Rene  Schwaeble  donne  egalement  un  procede 
pour  transformer  partiellement  du  cuivre  en  argent.  Dans 
unc  autre  de  ses  recettcs,  on  ferait  apparaitre  du  nickel  dans 
une  solution  huilcuse  d’oleate  de  cuivre  exposee  longtemps 
au  soleil.  L’experience  qui,  a  premiere  vue  semble  la  plus 
curieuse  est  celle  qu’indique  Stanislas  de  Gua'ita  :  On  seme 
des  graines  de  cresson  sur  du  verre  pile,  on  arrose  d’cau 
distilleo  et  on  met  le  tout  sous  cloche,  no  laissant  penctrer 
que  de  Pair  filtre  :  les  graines  germent  et  poussent.  Alors, 
si  Ton  dose  le  fer  et  le  manganese  retires  par  calcination  de 
cos  graines  germees,  on  on  trouvc  beaucoup  plus  que  dans 
unc  quantite  de  graines  soches  cgale  a  celle  qui  a  ete  scmec. 
D’oii  peut  done  provenir  ce  fer  supplemcntaire  ?  Mais,  pour 
que  cette  experience  soit  probantc,  il  faudrait  nc  laisscr 


—  46  — 

penetrer  que  de  l’air  renfermant  exclusivement  que  de 
l’oxygene  et  de  l’azote,  et  s’assurer  que  le  verre  ne  contient 
pas  traces  de  fer  ou  de  manganese.  En  outre,  le  dosage 
doit  etre  tres  meticuleux,  fait  avec  des  reactifs  absolument 
exempts  de  ces  corps,  et  ce  sont-la,  dans  la  pratique,  de  tres 
grosses  difficultes.  Les  transmutations,  d’ailleurs,  doivent 
differer  essentiellement  des  reactions  chimiques  ordinaires 
en  ce  qu’elles  s’effectueraient  tres  lentement.  Les  opera¬ 
tions  alchimiques,  en  effet,  se  faisaient  non  par  des  moyens 
violents,  mais  sur  la  lampe  a  huile  de  l’Athanor,  au  bain 
de  sable,  ou  me  me  en  enfouissant  le  matras  dans  des 
matieres  en  decomposition  et  elles  duraient  de  si  longues 
annees  qu’on  se  transmettait  de  pere  en  fils  le  grand  oeuvre 
commence  :  «  L’or  n’est  parfait,  dit  Roger  Bacon  ( Specul . 
Secret.)  queparceque  la  nature  a  acheve  le  travail.  II  faut 
done  imiter  la  nature  ;  mais  la  nature  ne  compte  pas  les 
siecles  qu’elle  emploie,  tandis  qu’une  heure  peut  etre  le 
terme  de  la  vie  d’un  homme...  »  Le  temps  est,  en  effet,  le 
grand  secret  de  la  nature  et «  si  les  alchimistes  etaient  par¬ 
tis  de  meilleurs  principes,  ils  seraient  probablement  arrives 
a  des  resultats  prodigieux  auxquels  arriveront  peut-etre 
plus  difficilement  les  chimistes  d’aujourd’hui,  trop  presses 
de  jouir  du  present.  »  (//ce/er,  Histoire  de  la  Chimie). 

L’Hermetisme  pose,  en  principe,  la  vie  et  revolution 
des  mineraux.  Pour  Paracelse,  ils  ne  different  de  1  homme 
qu’en  ce  qu’ils  n’ont  pas  une  ame  immortelle.  Remarquant 
que  tous  les  etres  crees  procedent  d’autres  etres  preexis- 
tants,  les  alchimistes  ont  pense  que  toute  faculte  genera- 
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trice  etait  cachee  dans  une  semence  qui  forme  les  matieres 
a  sa  ressemblance.  II  y  aurait  la  une  action  toute  compa¬ 
rable  a  1’evolution  du  foetus  :  le  germe  vivant  assimile  la 
substance  ambiante,  Forganise,  l’incorpore  et  l’utilise  a 
sa  croissance.  Le  germe  metallique  assimilerait  de  meme 
les  elements  voisins  apres  avoir  completement  brise  non 
seulement  leur  molecule  mais  leur  “  atonic  ”  (au  sens  chi- 
mique  du  mot)  et  les  avoir  reduits  en  leur  matiere  premiere 
qui  est  la  substance  unique  et  fondamentalc  de  toutes 
choses.  Puis,  les  ayant  assimiles,  ce  germe  mineral  proce- 
derait  a  un  travail  nouveau  de  synthese  devant  aboutir  a 
la  production  du  metal  adulte  et  parfait,  c’est-a-dire  de 
For.  Mais,  de  meme  que  l’oeuf  avant  de  produire  Fanimal 
adulte  doit  passer  par  toute  une  serie  de  formes  de  plus 
en  plus  parfaites,  de  meme,  cette  evolution  minerale  se 
ferait  par  stades.  Maintenant,  qu'un  arret  de  developpc- 
ment  viennc  a  se  produire,  ou  bien  que  les  homines  aillent 
extraire  prematurement  de  la  matrice  de  la  terre,  un  metal 
en  voie  de  perfectionnement,  nous  aurons  des  etres  metal- 
liques  incomplets,  des  “  avortons  ”  des  “  monstres  C’est 
ce  que  dit  Albert-le-Grand  (: Theatr .  chimic.  T.  II,  p.  459). 

«  Ce  sont  des  causes  accidentelles  qui  entravent  la  com- 
«  binaison  regulierc  du  soufre  et  du  mercure  :  Une  matrice 
«  malade  pent  donner  naissance  a  un  enfant  infirme  et 
«  lepreux,  bien  que  la  semence  ait  ete  bonne.  II  en  est  de 
meme  des  metaux...  ».  Les  “  A  v  or  tons  metalliques  ”  cesont 
les  metaux  vulgaires,  ce  sont  des  fruits  fades  et  crus  deta¬ 
ches  de  1  arbre  avant  leur  matunte.  Aucun  d'eux  ne  pent. 
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etre  une  forme  definitive,  car  ils  sont  formas  d’el^ments 
impurs  et  mal  combines.  C’est  la  theorie  que  Geber  formule 
le  premier,  semble-t-il.  Dans  1’  “  Abrege  du  parfait  magis- 
tere  ”,  il  dit  :  «  L’or  est  forme  d’un  mercure  tres  subtil  et 
«  d’un  peu  de  soufre  tres  pur,  fixe  et  clair,  qui  a  une  rou- 
«  geur  nette.  Et  comrne  ce  soufre  n’est  pas  egalement  colore 
«  et  qu’il  y  en  a  qui  est  plus  teint  l’un  que  1’ autre,  de  la 
«  vient  aussi  que  Tor  est  plus  ou  moins  jaune.  »  D’apres 
cet  auteur,  quand  le  soufre  est  plus  impur,  on  a  du  cuivre  ; 
et  l’etain  est  forme  de  soufre  et  de  mercure  impurs.  Nous 
avons  vu  ce  qu’il  faut  entendre  par  soufre  et  mercure.  Le 
sel  etant  le  mode  d’incorporation  moleculaire,  le  soufre 
represente  l’element  male,  le  mercure  l’element  femelle. 
Selon  la  predominance  de  l’un  ou  de  l’autre,  le  m6tal  sera 
d’une  serie  masculine  ou  feminine.  Tandis  que  For  repre¬ 
sente  le  terme  le  plus  eleve  de  la  serie  masculine,  l’argent 
est  l’aboutissant  de  la  serie  feminine.  Mais  cette  sexualite 
n’etant  qu’une  question  de  proportions,  un  metal  passerait 
frequemment  d’une  serie  a  l’autre  au  cours  de  son  evolu¬ 
tion.  C’est  ainsi  que  l’argent  serait  le  stade  anterieur  a 
l’or.  Deja,  Albert-le-Grand  avait  dit  dans  “  Le  Compose 
des  Composes  ”  :  «  Les  metaux  voisins  ont  des  proprietes 
«  semblables  et  c’est  pour  cela  que  l’argent  se  change  faci- 
«  lement  en  or  »  et  depuis,  l’etude  attentive  des  terrains 
auriferes  a  montre  que,  frequemment,  un  filon  aurifere  se 
continuait,  en  profondeur,  par  un  filon  argentifere. 

La  question  qui  se  posait  pour  l’alchimiste  etait  de  trou- 
ver  une  sorte  de  diastase  pour  continuer  artificiellement 
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et  rapidement  cette  evolution  des  metaux  encore  impar- 
faits.  II  s’agissait,  en  quelque  sorte,  de  soigner  les  metaux 
imparfaits  et  l’alchimiste  etait,  pour  ainsi  dire,  un  medecin 
de  la  matiere.  C’est  dans  ce  sens  que  Geber  dit  «  Apporte- 
moi  les  six  lepreux  (les  six  metaux  imparfaits)  que  je  les 
guerisse.  » 

Nous  n’avons  pas  a  entrer  ici  dans  le  detail  des  manipu¬ 
lations  et  des  operations  employees  pour  fabriquer  la  pierre 
philosophale,  agent  des  transmutations.  Papus  (Trade  de 
Science  occulte)  et  R.  Schwaeble  (V Alchimie)  ont  bien  traite 
ce  point.  Notons  que  toutes  les  operations  se  faisaient  sur 
une  lampe  a  huile,  ou  au  moyen  de  la  chaleur  solaire  refle- 
chie  par  des  miroirs.  Kircher  ( Mund .  Subt.)  donne  une  des¬ 
cription,  avec  figure,  de  l’Athanor,  ou  fourneau  philoso- 
phique  sur  lequel  cuisait  1’  “  ceuf  ”  ou  recipient  ovoi'de 
dans  lequel  se  faisait  l’operation.  Ajoutons  que  le  Grand 
CEuvre  devait  etre  accompli  sous  l’influence  d’un  agent 
myst&rieux,  designe  dans  les  traites  alchimiques  sous  le 
nom  de  “  fen  secret  ”.  Quelques-uns  pensent  que  les  alchi- 
mistes  s’effor^aient  de  donner  un  peu  de  leur  propre  vie  a 
la  matiere  en  la  magnetisant  a  l’aide  de  passes. 

Les  traites  alchimistes  sont  fort  peu  explicites  quand  il 
s’agit  d’indiquer  la  matiere  premiere  surtout.  Pour  les  ope¬ 
rations  elles-memes,  ils  sont  assez  clairs.  Neanmoins,  les 
alchimistes  preferaient  representer  ces  indications  par  des 
symboles  et  c’est  ainsi  qu’a  l’entree  de  Notre-Dame  de 
Paris,  il  y  a  des  bas-reliefs  allegoriques  —  et  c’est  &  Guil¬ 
laume  do  Sildy,  un  des  arcliitectes  de  la  Cathedrale,  qu’on 
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en  serait  redevable.  —  Ces  symboles  sont  plus  specialement 
groupes  a  la  porte  de  gauche  :  c’est  la  porte  des  alchimistes. 
On  y  voit,  au  milieu,  une  statue  de  la  Vierge  tenant  la  croix 
garnie  de  roses  sous  laquelle  se  donnaient  rendez-vous  les 
hermetistes  de  la  Rose-Croix.  La  voute  ogivale  est  enca- 
dree  a  l’exterieur  par  une  espece  de  triangle  non  moins 
symbolique.  L’entree  est  encadree  par  les  douze  signes  du 
Zodiaque,  places  de  part  et  d’autre  des  deux  petites  portes 
jumelles  (on  y  remarque  meme  une  erreur  :  le  Cancer  n’est 
pas  a  sa  place).  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  est  consti¬ 
tute  par  les  bas-reliefs  en  medaillons  places  a  hauteur 
l’liomme  :  On  y  voit,  par  exemple  (du  cote  droit),  deux 
eveques  se  donnant  la  main  pour  representer  l’union  des 
deux  ferments  metalliques  et,  a  cote,  un  homme  presentant 
son  enfant  au  feu  du  ciel,  et  dissimulee  dans  un  coin  de  ce 
ciel,  une  main  etendue  :  c’est  l’Alchimiste  “  appliquant  le 
feu  secret  ”  sur  son  oeuvre  :  la  main,  c’est  la  passe  magne- 
tique  dont  nous  avons  parle. 

Du  cote  gauche,  on  voit  un  dragon  terrasse  par  un  che¬ 
valier  aile  :  le  dragon  mordant,  c’est  un  acide,  le  chevalier 
arme,  c’est  un  metal.  Ses  ailes,  c’est  l’hydrogene  qui  se 
degage,  le  “  volatil  ”. 

Plus  loin,  un  autre  chevalier  renverse  un  enfant  sur  un 
autel,  ce  qui  semble  indiquer  une  autre  reaction  d’un  metal 
sur  une  substance  quelconque,  reaction  dans  laquelle  le 
metal  joue  un  role  actif. 

Les  autres  portes  de  Notre-Dame  presentent  aussi  des 
allegories.  Celle  du  milieu,  notamment,  repete  les  symboles 
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precedents  :  on  y  voit  le  sacrifice  d’Abraham,  et  plus 
loin,  un  chevalier  traversant  un  fleuve,  tandis  que  de  la 
poinle  de  sa  lance  s’echappe  un  oiseau.  La  porte  de  droile 
represente  d’une  part,  Job  entoure  de  ses  amis,  et  d’autre 
part,  la  legende  de  Saint-Christophle  portant  un  homme 
qui  devenait  de  plus  en  plus  lourd.  Ces  deux  tableaux 
seraient  des  fa<?ons  de  symboliser  les  epreuves  par  lesquelles 
doit  passer  l’alchimiste  et  d’autre  part,  la  multiplication 
de  la  pierre. 

Ce  n’est  pas  tout  :  on  a  voulu  voir  dans  la  facade  de  la 
cathedrale,  abstraction  faite  de  la  fleche  qui  est  plus 
moderne,  la  forme  d’un  Athanor,  et  dans  son  profil,  la  figure 
d’un  sphynx  accroupi,  tres  bien  proportionne  d’ailleurs, 
et  destine  a  symboliser,  comme  le  sphynx  antique,  les  mys- 
teres  de  l’initiation  et  de  l’adaptation  hermetique. 

Et  c’est  ainsi  que  les  alchimistes  auraient  multiplie 
partout  leurs  allegories. 

L’allegorie  la  plus  singuliere  est  la  fameuse  Table  d’Eme- 
raude,  faussement  attribute  a  Hermes,  et  qu’on  retrouve 
clans  tous  les  traites  alchimiques  du  moyen  age.  Elle  resume 
le  detail  de  la  preparation  de  la  pierre,  comme  on  le  voit 
tres  bien  d’apres  le  commentaire  de  VHortulain  (annexe  aux 
(Euvres  alchim.  de  R.  Bacon.  Lyon,  1557)  et  elle  debute 
par  une  affirmation  de  l’analogie  universelle  :  «  II  est  vrai 
—  sans  mensonge  —  et  tres  veritable.  Ce  qui  est  en  liaut 
est  comme  ce  qui  est  en  bas  et  ce  qui  est  en  bas  est  comme 
ce  qui  est  en  haut,  pour  faire  les  miracles  d’une  seule 
chose...  » 
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Cette  affirmation  meme,  comme  le  remarque  Papus,  se 
presente  sous  une  forme  ternaire  bien  indiquee,  compre- 
nant  dans  chaque  phrase,  une  proposition  positive,  une 
negative  et  une  resultante  en  conclusion. 

La  Table  d’Emeraude  represente  Tallegorie  la  plus  inge- 
nieuse  et  la  plus  complete  sur  le  Grand  QEuvre. 

Quant  a  la  question  de  savoir  si  la  transmutation  a 
jamais  ete  realisee,  elle  est  fort  troublante,  etant  donneun 
certain  nombre  de  temoignages  historiques  sur  lesquels 
nous  ne  pouvons  nous  etendre  ici  mais  qui  se  rattachent 
par  exemple,  a  la  conversion  et  1’ affirmation  categorique 
de  savants  comme  Albert-le-Grand  et  Van  Helmont,  ou  a 
l’enrichissement,  toujours  reste  inexplicable,  de  Nicolas 
Flame!,  avec  son  histoire  mysterieuse  du  livre  d’ Abraham 
le  Juif.  Nous  avons  encore,  au  XVIe  et  au  XVIIe  siecles, 
la  curieuse  propagande  alchimique  europeenne  faite  par 
des  adeptes  anonymes,  avec,  pour  resultats,  des  conver¬ 
sions  sensationnelles  d’adversaires  declares  de  l’alchimie, 
tels  que  Helvetius,  Berigard  de  Pise,  le  Prof.  Martini  de 
Helmstedt,  etc.,  etc.  Au  XVIIIe  siecle,  l’apostolat  continua 
avec  le  grec  Lascaris,  et  de  nos  jours,  a  en  croire  Che- 
vreul,  la  croyance  a  la  pierre  philosophale  est  tres  repan- 
due.  Enfin,  a  l’epoque  contemporaine,  Th.  Tiffereau,  Ed¬ 
ward  Brice,  Strindberg,  Clavenad,  le  Dr  Stephen,  H.  Em- 
mens,  Jollivet-Castelot,  L.  Lucas,  de  Veze,  et  A.  Poisson, 
ancien  etudiant  en  medecine,  se  sont  signales  comme  con- 
naissant  ou  ayant  obtenu  le  secret  de  la  transmutation. 
Tout  derm^rement  en  Mars  1912,  le  “  Journal  consacrait 
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un  article  a  RI.  Verley,  qui  aurait  egalement  pu  fabnquer 

de  Tor. 

Aussi,  la  conclusion  qui  s’impose  est  que  la  transmuta¬ 
tion  n’est  pas  plus  absurde  au  point  de  vue  histovique 
qu’au  point  de  vue  theorique. 

Etudions  maintenant  une  autre  application  de  l’alchi* 
mie  :  La  Medecine  Universelle. 

* 

*  * 

b)  La  Medecine  Universelle.  — La  pierre  philoso- 
phale,  objet  detant  de  travaux,  de  tant  de  peines,  devait 
prendre,  aux  yeux  des  alchimistes,  une  valeur  univer¬ 
selle.  On  chercha  a  Fappliquer  a  la  realisation  de  tout  le 
bonheur  humain.  II  est  probable,  a  en  croire  les  alchimistes 
du  dix-septieme  siecle,  que  l’on  obtenait  rarement  la 
pierre  ideale  capable  de  transmuer  10.000  fois  son  poids 
d’or  et  que,  le  plus  souvent,  on  ne  reussissait  a  obtenir 
qu’une  pierre  beaucoup  moins  puissante,  dont  les  effets 
transmutatoires  ne  remuneraient  pas  tres  largement  des 
depenses  qu’elle  avait  necessities.  Peut-etre  parce  qu’il 
n’etait  pas  donne  a  tous  de  s’enrichir  par  ce  moyen,  peut- 
etre  aussi  parce  que  For  ne  fait  pas  le  bonheur,  on  pensa 
a  Futiliser  pour  acquerir  la  sante  et  une  longue  vie,  etc’est 
la  question  qui  nous  interesse  ici.  Ajoutons  cependant 
qu’on  y  chercha  la  clef  d’un  bonheur  plus  releve,  plus 
durable,  plus  solide  encore  que  richesse  et  sante,  et,  sous 
le  nom  de  “  Spiritus  Mundi  ”  on  en  fit  F agent  capable 
d’ameliorer,  de  faire  evoluer,  de  purifier  Fesprit  de  l’homme 
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au  point  do  Ie  mettre  en  rapports  avec  la  sagesse  divine, 
avec  les  intelligences  superieures  qui  occupent  les  plus 
hautes  spheres  de  ce  monde  des  idees  dont  nous  avons 
parle  et  dont  la  “  lumiere  astrale  ”  est  le  substratum. 

Tout  d’abord,  on  peut  ne  voir  aucune  relation  logique 
entrecestrois  proprietes  de  la  pierre  pbilosophale  :  transmu¬ 
tation,  panacee,  Spiritus  Mundi.  Pourtant  nous  venons 
de  voir  que  ces  trois  proprietes  correspondent  aux  trois 
elements  du  bonbeur  complet  :  ricbesse,  sante,  sagesse. 
Une  relation  bien  plus  logique  nous  apparait  quand  nous 
cberchons  a  nous  representer  l’essence  et  le  mode  d’action 
de  cette  fameuse  pierre. 

Elle  est,  en  effet,  une  condensation  de  la  vie  universelle. 
Comme  nous  l’avons  vu  deja,  cette  force  vitale  universelle, 
cet  agent  unique  de  toutes  les  vies,  cette  lumiere  astrale, 
impregne  toutes  les  substances  et  tous  les  etres,  mais  elle 
s’y  trouve  plus  ou  moins  condensee  et  plus  ou  moins  par- 
faite  selon  la  nature  meme  de  ces  derniers.  Fabriquer  la 
pierre  philosophale,  c’est  condenser  en  tres  peu  de  substance 
beaucoup  de  cette  force  vitale,  qui,  d’ailleurs,  ne  saurait 
se  manifester  sans  la  matiere  «  car  il  est  certain,  dit  David 
de  Planiscampy,  que  quoique  l’esprit  du  monde  et  1’es- 
«  prit  de  notre  corps  soient  un  meme  esprit,  neanmoins 
«  cet  esprit  ne  tombe  pas  sous  nos  sens  que  couvert  d’un 
«  vetement,  lequel  est  tou jours  en  forme  de  sel  ;  c’est  pour- 
«  quoi  les  anciens  ont,  tres  a  propos,  parlant  de  l’esprit 
«  universel,  avance  cette  maxinie  :  «  In  Sole  ct  Sale  naturae 
«  Sunt  omnia.  ”  »  ( Traicte  de  la  vraye ,  unique ,  grande  et 


universelle  M edecme  des  anciens  ^  dite  dcs  t  e  certs  ou  or  potable. 
Paris ,  1633). 

Cette  substance  condensant  en  ellc  tant  d’energie  vitale 
fait  penser  au  Radium,  surtout  si  Ton  songe  que  c’est  pre- 
cisement  au  contact  du  Radium  que  des  phenomenes  de 
transmutation  gazeuse  ont  ete  scientifiquement  constates 
et  etudies.  Quand  les  contemporains,  frappes  des  proprietes 
inattendues  de  cette  substance  nouvelle,  ont  cberche  a 
tout  expliquer  par  elle,  et  ont  voulu,  par  exemple,  attribuer 
a  la  radio-activite  les  proprietes  therapeutiques  des  eaux 
minerales,  ils  ont  fait  une  generalisation  en  tous  points 
comparable  a  celle  des  alchimistes  cherchant  une  panacee 
dans  leur  “  ferment  metallique 

Et  voila  comment  s’explique  le  fait  que  FAlchimie  est 
tout  autant  la  Science  de  la  panacee  universelle  que  celle 
de  la  transmutation.  Si  maintenant  nous  cherchons  a  savoir 
pourquoi  on  a  appele  “  or  potable  ”  cette  panacee,  il  nous 
semble  probable  que,  par  “  or  ”  on  n’a  point  voulu  entendre 
le  metal  lui-meme,  mais  le  sens  plus  general  du  mot  he- 
braique  “  aour  ”  qui  signifie  lumiere  —  et,  au  point  de  vue 
hermetique,  “  lumiere  astrale  ”,  “  force  vitale  ”.  —  Remar- 
quons  d’ailleurs  que  le  dieu  egyptien  “  Horus  ”  symbolisait 
la  lumiere  solairc  et  nous  pouvons  y  trouver  une  etymo- 
logie.  Si  nous  ajoutons  qu’ Horus  etait  dans  le  ternaire 
divin  d’Egypte,  l’liomologue  d’Hermes,  nous  comprenons 
pourquoi  Paracelse  appelle  “  lMercure  de  vie  ”  un  de  ses 
arcanes.  Rapproclions  encore  de  cette  racine  hebraique 
le  verbe  grec  je  vois ;  enfin  remarquons  que  les 
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Frangais  disent  beau  comme  le  jour ,  etque  les  Russes  ont 
Ja  memeracine  pour  exprimer  l’idee  de  lumiere  eclatante 
et  de  beaute  (Krassni  et  prekrassni). 

Enfin,  les  mots  latins  Aura,  Aurora,  semblables  a 
Aurum  competent  cette  etymologie  commune  d’or  et  de 
lumiere. 

On  conQoit,  bien  entendu,  qu’une  telle  condensation  de 
force  vitale  puisse  revetir  des  formes  differentes,  et  qu’a 
cote  de  la  pierre,  il  y  ait  d’autres  substances,  moins  par- 
faites,  sans  doute,  mais  comparables.  On  a  voulu  compter 
parmi  celles-ci  l’antimoine  et  nous  verrons  dans  la  suite 
comment  cette  substance  a  ete  le  pivot  de  tant  de  querelles 
medicales  et  le  supreme  rempart  de  la  iatrochimie. 

Au  point  de  vue  historique,  c’est  seulement  a  partir  du 
XI I Ie  siecle  qu’il  est  vraiment  question  de  la  Panacee 
Universelle,  peut-etre  a  cause  des  tendances  metaphysiques 
de  l’epoque,  peut-etre  aussi  parce  qu’auparavant  on  avait 
essaye  d’obtenir  la  transmutation  directe,  sans  la  pierre 
(les  Grecs  par  exemple)  et  que  la  notion  de  ce  “  ferment  de 
vie  ”  n’existait  pas  encore.  Jusqu’au  XVIIe  siecle,  beaucoup 
d’auteurs  en  ont  parle. 

Dans  son  “  opuscule  de  la  Philosophie  naturelle  des 
metaux  ”  Daniel  Zachaire  decrit  ainsi  la  fagon  d’user  de 
l’ oeuvre  divine  aax  corps  humains  pour  les  guerir  des 
maladies. 

«  Pour  user  de  notre  grand  roi  pour  recouvrer  la  sante, 
il  en  faut  prendre  un  grain  pesant  et  le  faire  dissoudre 
dans  un  vaisseau  d’argent  avec  de  bon  vin  blanc,  lequel 
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sc  convertira  on  coulcur  citrine.  Puis,  faites  boire  au  ma- 
lade  un  peu  apres  minuit,  et  il  sera  gueri  en  un  jour  si  la 
mala  die  n’est  que  d’un  mois  et  si  la  maladie  est  d’un  an, 
il  sera  gueri  en  12  jours,  et  s’il  est  malade  de  fort  long- 
temps,  il  sera  gueri  dans  un  mois,  en  usant  chaque  nuit 
comme  dessus.  Et,  pour  demeurer  toujours  en  bonne  sante, 
il  en  faudrait  prendre  au  commencement  de  l’automne  et' 
sur  le  commencement  du  printemps  en  fagon  d’electuaire 
confit.  Et,  par  ce  moyen,  l’homme  vivra  toujours  en  par- 
faite  sante  jusqu’a  la  fin  des  jours  que  Dieu  lui  aura  donnes, 
comme  ont  ecrit  les  philosophes.  » 

Isaac  le  Hollandais  assure  qu’une  personne  qui  pren- 
drait  chaque  semaine  un  peu  de  la  pierre  pliilosophale, 
se  maintiendrait  toujours  en  sante,  et  que  sa  vie  se  prolon- 
gerait  «  jusqu’a  I’heure  derniere  qui  lui  a  ete  assignee  par 
Dieu.  » 

Basile  Valentin  dit  egalement  que  celui  qui  possede  la 
pierre  des  sages,  ne  sera  jamais  atteint  de  maladies  ni 
d’infirmites  «  jusqu’a  1’heurc  supreme  qui  lui  a  ete  fixee 
par  le  roi  du  ciel.  »  On  voit  que  les  alchimistes  ne  se  fai- 
saient  pas  d’illusions  trop  completes  sur  les  merites  de 
cette  panacee.  Elle  etait,  uu  bien  un  antiscptique  general 
bon  contre  toutes  les  infections,  ou  bien  seulement  un 
tonique,  mais  un  tonique  puissant. 

Jean  Rodolphe  Glauber  {La  Teinture  de  For,  traduction 
de  Du  Teil ,  Paris ,  1G59)  a  soin  de  dire,  apres  avoir  donne 
la  recette  de  preparation  de  la  pierre  : 

«  La  force  de  guerir  toutes' les  maladies  lui  est  juslement 
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«  attnbuee  mais  avec  difference,  car  il  y  a  diverses  sortes 
«  de  gouttes  aux  pieds  et  aux  mains,  aussi  de  la  pierre  et 
«  de  la  lepre,  lesquelles  sont  quelquefois  tant  inveterees 

«  qu’elles  sont  incurables .  C’est  pourquoi  je  ne  promets 

«  pas  de  guerir  indifferemment  toutes  sortes  de  maladies 
«  par  aucune  medecine,  car  il  n’y  a  pas  d’homme  qui  le 
«  puisse,  quand  bien  meme  il  aurait  la  pierre  des  philo- 
«  sophes.  » 

Puis,  il  enumere  ses  principales  proprietes  therapeu- 
tiques  : 

«  Souventes  fois,  la  pierre  de  la  vessie  est  rompue  et 
mise  en  pieces,  quoique  tres  dure  et  indissoluble  avec  l’eau- 
forte.  La  teinture  d’or  guerit  aussi  la  goutte,  les  calculs 
renaux,  la  lepre  et  la  verole.  Associee  a  des  cathartiques 
et  diaphoretiques,  cette  teinture  guerit  les  obstructions  du 
foie,  de  la  rate  et  des  reins.  »  Il  ajoute  qu’elle  guerit  encore 
l’epilepsie,  la  peste,  les  fievres,  les  metrites,  les  ophtalmies, 
et  il  termine  par  la  posologie  «  La  dose  est  de  III  a  XII 
gouttes,  mais  aux  enfants  depuis  I,  II  ou  III  avec  son 
propre  vehicule,  ou  avec  vin  ou  biere.  » 

Mais  tous  les  alchimistes  n’ont  pas  garde  la  meme  reserve, 
et  les  exaltes  du  Grand  (Euvre  ont  pu,  la  encore,  donner 
libre  cours  aux  exagerations  de  leurs  fantaisies.  Nous  lisons, 
dans  le  livre  d’Artephius  : 

«  ...  Moi-meme,  Artephius,  qui  ecris  ceci,  depuis  mille 
ans  ou  peu  s’en  faut,  que  je  suis  au  monde  par  la  grace  du 
seul  Dieu  tout-puissant  et  par  l’usage  de  cette  admirable 
quintessence .  » 


Quelques  alchimistes  se  vantaient  de  pouvoir  rendre  la 
jeunesse  a  des  vicillards  :  Alain  dc  Lisle  ct  Raymond  Lulle 
auraient  ainsi  prolonge  leur  vie,  mais,  chose  plus  miracu- 
leuse,  Nicolas  Flamel,  apres  avoir  disparu  en  1418,  ne  serait 
pas  mort,  a  en  croire  la  legende,  mais  parti  aux  Indes  avec 
sa  femme ;  et  Paul  Lucas,  dans  le  recit  de  son  voyage  en 
Asie  Mineure  qu’il  fit  au  XVI Ie  siecle,  raconte  qu’il  trouva 
a  Burnous-Bachi,  le  dervis  des  Usbecs,  lequel  lui  affirma 
que  Nicolas  Flamel  et  sa  femme  etaient  vivants,  aux  Indes, . 
grace  a  la  pierre  philosophale. 

c)  La  Palingenesie.  —  La  palingenesie  est  facile  a 
definir  par  son  etymologie  :  c’est  une  regeneration.  Ce 
n’etait  pas  assez  pour  l’ambition  des  alchimistes  que  la 
creation  de  l’or  et  la  prolongation  de  la  vie,  ils  voulurent 
encore  donner  cette  vie  de  toutes  pieces  et  reproduire, 
dans  leurs  fioles,  le  grand  mystere  de  la  creation.  C’est  a 
ces  tentatives  specialises  au  regne  vegetal,  que  Ton  donne 
le  nom  de  Palingenesie.  Ici,  l’alchimie  nous  apparait  nette- 
ment  comme  la  “  Science  de  la  vie  ”.  Le  probleme  consis- 
tait  a  reproduire  des  plantes  avec  leurs  cendres.  II  a  pu  etre 
ainsi  tente  :  briiler  une  plantc,  dissoudre  ses  cendres  dans 
de  l’eau  et  faire  geler  cette  eau  de  fa<?on  a  obtenir  des  efflo¬ 
rescences  qui  reproduiront  plus  ou  moins,  exactement  la 
forme  de  la  plantc.  Mais  on  pouvait  objector  qu’il  ne  signi- 
fiait  pas  grand  chose  ct  les  resultats  en  etaient  fort  discu- 
tables.  Aussi,  les  alchimistes  se  sont-ils  propose  une  reali¬ 
sation  plus  parfaitc  :  ils  ont  voulu  obtenir  non  plus  une 
image  de  la  plante  detruitc,  mais  une  plantc  nouvellc  et  vi- 
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vante  et,  pour  lui  donner  la  vie,  lls  out  fait  agir  sur  ses 
cendres,  des  substances  contenant  une  force  vitale  tres  con- 
densee,  comme  la  pierre  philosophale  ou  mieux  comrae 
1’eau  de  rosee ;  celle-ci  etant  une  condensation  de  la  vapeur 
qui  remplit  le  ciel  et  qui  a  ete  dynamisee  par  les  effluves 
vivifiantes  des  astres  devait  etre  impregnee,  selon  eux, 
du  “  Spiritus  mundi  ”  et  de  P  ’■'■Ether  ”,  c’est-a-dire  de  la 
force  vitale  conservatrice  du  souvenir  des  formes,  et  ten- 
dant  a  leur  realisation.  C’est  ainsi  que  le  R.  P.  Kircher, 
dans  son  “  Mundus  Subterraneus  ”  donne  la  recette  sui- 
vante  pour  pratiquer  la  palingenesie  : 

1°  Prendre  quatre  livres  de  graines  bien  mures  d’une 
plante,  les  piler  dans  un  mortier  et  mettre  le  tout  dans 
un  flacon  de  verre  bien  propre,  de  la  hauteur  que  doit 
avoir  la  plante  en  question.  Bien  boucher  et  conserver 
en  un  lieu  tempere. 

2°  Puis  choisir  un  soir  ou  le  ciel  est  tres  pur  et  exposer, 
dans  un  large  bassin,  leS  graines  pilees  a  la  rosee  de  la 
nuit.  Les  remettre  dans  leur  flacon  le  matin.  En  meme 
temps,  tendre,  sur  quatre  pieux  dans  un  pre,  un  linge  bien 
propre,  sur  lequel  on  pourra  recueillir  huit  pintes  de 
rosee  :  La  rosee  sera  conservee  dans  un  recipient  special, 

3°  Quand  on  a  assez  recueilli  de  rosee,  filtrer  et  distiller, 
puis  calciner  le  residu.  On  dissout  ce  residu  calcine  dans 
le  produit  de  la  distillation  et  on  verse  le  tout  dans 
le  flacon  aux  graines  pilees,  on  acheve  de  le  remplir 
avec  un  melange  de  verre  pile  et  de  borax,  et  on 
bouche. 
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4°  On  met  ce  flacon  pendant  un  mois  dans  du  fumier 
de  clieval. 

5°  Ensuite,  on  verra,  au  fond  du  flacon,  les  graines  qui 
seront  devenues  «  comme  de  la  gelee  ». 

6°  II  s’agit  alors  d’exposer,  durant  Pete.,  ce  flacon  bien 
bouche,  au  soleil  pendant  le  jour,  a  la  lune  pendant  la 
nuit,  seulement  quand  le  temps  sera  beau. 

Au  bout  de  deux  mois  a  un  an,  la  matiere  s’epaissit 
tellement  qu’elle  forme  une  poussiere  bleuatre.  II  suffit 
alors  d’exposer  le  flacon  a  une  chaleur  douce  pour  voir 
s’elever  le  tronc,  les  branches  et  les  feuilles  de  la  plante, 
et  on  peut  recommencer  autant  de  fois  qu’on  le  desire. 

II  parait  que  cette  experience  aurait  reussi  si  nous  en 
croyons  Guy  de  Labrosse  qui,  dans  son  livre  “  De  la  Nature 
des  plantes  ”  {Paris,  .1664.  IV,  p.  44)  rapporte  l’histoire 
suivante  qu’il  emprunte  d’ailleurs  a  Quercetanus  : 

«  Un  certain  Polonais  savait  renfermer  les  fantornes 
«  des  plantes  dedans  des  fioles,  de  sorte  que,  toutes  les 
«  fois  que  bon  lui  semblait,  il  faisait  paraitre  une  plante 
«  dans  une  fiole  vide.  Chaque  vaisseau  contenait  sa  plante  : 
«  au  fond  etait  un  peu  de  terre,  comme  cendres.  II  etait 
«  scell6  du  sceau  d’ Hermes.  Quand  il  voulait  l’exposer 
«  en  vue,  il  chauffait  doucement  le  bas  du  vaisseau  :  la 
«  chaleur,  penetrant,  faisait  sortir  du  sein  de  la  matiere, 
«  une  tige,  des  branches,  puis  des  feuilles  et  des  fleurs, 
«  selon  la  nature  de  la  plante  dont  il  avait  enferme  Paine. 
«  Le  tout  paraissait  aussi  longtemps  aux  yeux  des  regar- 
«  dants  que  la  chaleur  excitante  durait  ». 
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Quercetanus  lui-meme,  dans  son  “  Grand  Miroir  du 
Monde  ”  {Lyon,  1593)  raconte,  en  vers,  la  meme  chose  : 


J’ay  beaucoup  de  tesmoins  encore  pleins  de  vie, 

Que  les  formes  ont  veu  de  mainte  et  mainte  Ortye 
Dans  le  sale  lescif  de  leur  cendre  escoule, 

Lescif  qui  par  le  froid  s’estant  un  jour  gele, 

Dans  son  crystal  glace  tellement  represente, 
Racine,  feuille,  tige  et  fleur  de  ceste  plante, 

Que  l’oeil  discerne  tout,  la  recounait  soudain. 


Paracelse  {De  Nat.  Rerum  Lib,  IV)  donne  le  moyen 
d’obtenir  la  resurrection  et  la  restauration  du  bois  brule, 
en  ajoutant  toutefois  que  c’est  une  operation  tres  difficile. 

De  nombreux  auteurs  se  sont  encore  occupes  de  cette 
question.  Ce  sont  :  Libavius  {Syntagma  Arcanorum  Chi- 
mice),  Daniel  Major  {trade  de  Palin  genes  ie),  le  jesuite 
Ferrari,  Jean  Fabre,  Digby  {De  la  vegetation  des  platites), 
Gaffarel  {Curiosites  inou'ies). 

Enfin,  Coxe,  en  Angleterre,  aurait  fait  de  tr^s  curieuses 

experiences. 

De  nos  jours,  Stephane  Leduc  a  essaye  de  produire 
artificiellement  la  cellule  vivante,  et  il  a  obtenu  des 
productions  osmotiques  ayant  la  forme,  la  structure  cellu- 
laire,  vasculaire  et  generale  des  vegetaux,  capables  en 
outre  de  se  nourrir,  c’est-a-dire  d’absorber  certaines  subs¬ 
tances  dans  le  milieu  ou  elles  sont  plongees,  de  les 
transformer,  de  les  assimiler  et  de  rejeter  dans  le  meme 
milieu  les  dechets  de  la  reaction.  Ces  productions  gran- 
dissent,  se  developpent,  se  compliquent,  puis  cessent 
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leur  croissance,  s’alfaissent,  6paississent  leur  membrane 
(veritable  sclerose)  et  meurent.  Ces  productions  ont  encore 
la  faculte  d’organisation  et  de  differenciation.  Stephane 
Leduc  en  donne  une  description  complete  ainsi  que  le 
moyen  de  les  obtenir  dans  son  livre  “  TMorie  Physico- 
Chimique  de  la  Vie  ”  (Paris,  1910). 

d )  L’Homunculus.  —  Ici,  l’ambition  de  Palchimiste 
atteint  son  summum.  II  s’agit  d’imiter  I’ceuvre  la  plus 
parfaite  de  la  creation  et  de  produire  l’homme  de  toutes 
pieces.  C’est  le  couronnement  logique  du  Grand  GEuvre, 
I’accomplissement  du  travail  de  Promethee,  c’est-a-dire 
la  reproduction  integrate,  par  la  science  de  tout  ce  qu’a 
fait  la  toute-puissance  de  la  Nature  :  reve  insense,  assu- 
rement,  mais  qui  ne  manque  pas  de  grandeur.  Cette 
conception  de  l’liomme  artificiel  nous  choque  beaucoup 
plus,  a  priori,  que  l’idee  de  la  transmutation,  mais  aux 
hommes  imbus  des  theories  alchimiques  que  nous  avons 
essaye  de  resumer,  elle  apparaissait  comme  naturelle  et 
raisonnable.  En  fait,  une  telle  entreprise  se  rapprochait 
bien  pres  de  la  Magie  et  s’eloignait  beaucoup  de  la  chry- 
sopee  plus  materielle  des  faiseurs  d’or  :  des  considerations 
toutes  mystiques  y  intervenaient  et  c’etait  surtout  le 
chapitre  de  la  Genese  ou  il  est  dit  que  Dieu  fit  Adam  du 
lirnon  de  la  terre,  alors  que  ce  mot  “  ad  a  in  ”  signifie  en 
hebreux  “  terre  rouge  II  s’agissait  done,  dit  E.  Levi,  de 
retrouver  la  terre  adamique  qui  est  le  “  sang  coagule  de 
la  matiere  vivante  ”  (comme  les  metaux  sont  le  sang  coagule 
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de  la  matiere  minerale)  et  d’y  appliquer  “  le  feu  secret  ”, 
c’est-a-dire  la  force  vitale  qui  allait  la  developper. 

II  n’est,  certes,  pas  absurde  de  croire  a  l’influence  des 
causes  chimiques  sur  les  phenomenes  biologiques,  et  Yves 
Delage  meme  aurait  reussi  a  feconder,  par  des  moyens 
absolument  chimiques,  des  ceufs  d’animaux  marins.  (Test 
d’ailleurs,  une  tendance  de  la  science  actuelle  d’essayer 
d’expliquer  toute  la  vie  par  des  toxines,  des  ferments  et 
du  chimiotactisme. 

Pourtant,  le  probleme  de  1’homunculus  ne  devait  avoir 
d’autre  resultat  que  d’alimenter  les  contes  merveilleux 
des  romanciers  et  des  poetes.  G’est  ainsi  que,  dans  le  second 
Faust  de  Goethe  qui  est  une  oeuvre  si  curieuse  et  si  pleine 
de  doctrines  alchimiques,  1’ Homunculus  est  un  person- 
nage  fort  interessant,  qui  raisonne  etrangement  bien  au 
fond  de  son  bocal. 

On  y  a  beaucoup  cru,  avec  la  naivete  mystique  du 

moyen  age,  on  a  meme  indique  la  recette  de  fabrication, 

et  Paracelse  {De  natura  rerum)  la  rapporte  fidelement  : 

II  suffit  de  placer  une  fiole  contenant  du  sperme  dans  le 

0 

corps  d’un  cheval  en  putrefaction. 

«  Ut  autem  id  fiat ,  hoc  modo  procedendum  est  :  Sperma 
viri  per  se  in  cucurbita  sagillata  putrefiat  summa  putrefac- 
tione  ventris  equini  per  40  dies ,  axil  lamdiu  donee  incipiat 
vivere  et  mover i  ac  agitari ,  quod  facile  videri  potest  ». 

Lusitanus  rapporte  que  Julius  Camillus  avait,  dans 
une  fiole,  un  petit  homme  liaut  d’un  pouce,  qu’il  avait 
fabrique  par  des  moyens  alchimiques.  On  fit  une  legende 
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seinblable  autour  du  nom  d’ Albert  le  Grand  :  il  aurait 
reussi,  selon  quelques  chroniqueurs,  a  fabriquer  un  homun¬ 
culus,  apres  trente  ans  de  travaux,  et  cette  etrange  creature 
raisonnait  si  bien,que  St-Thomas  d’Aquin,  a  qui  il  voulait 
tenir  tete,  brisa  sa  hole  d’un  coup  de  baton  et  le  reduisit 
a  neant.  Il  s’agissait  la  d’une  allegorie  qu’E.  Levi  explique 
ainsi  dans  son  Jlistoire  de  la  Magie  : 

«  Albert  le  Grand  n’avait  commis  ni  le  crime  de  Tantale, 
«  ni  celui  de  Promethee,  mais  avait  acheve  de  creer  et 
«  d’armer  cette  theologie  purement  scholastique  issue  des 
«  categories  d’Aristote  et  des  sentences  de  Pierre  Lom- 
«  bard.  St-Thomas  d’Aquin  brisa  d’un  coup  tout  cet 
«  echafaudage  de  paroles  par  la  proclamation  de  l’empire 
«  eternel  de  la  raison...  Aristote,  galvanise  par  la  scholas- 
«  tique,  etait  le  veritable  homunculus  d’ Albert  le  Grand  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  question  de  l’homunculus  acheve 
de  montrer  l’Alchimie  sous  son  vrai  jour  :  le  grand  (Euvre 
qu’elle  poursuit  est  le  probleme  meme  de  la  vie,  «  c’est 
la  recherche  du  point  central  de  transformation  ou  la 
lumiere  (astrale)  se  fait  matiere  et  se  condense  en  une 
terre  qui  contient  en  elle  le  principe  du  mouvement  et 
de  la  vie  »  et  si  nous  avons  deja  pu  dire  que  l’alchimie 
etait  la  chimie  integrale,  nous  pouvons  maintenant  a j outer 
qu’etant  la  Science  supreme  de  la  vie,  elle  constitue  ega- 
lement  une  «  Medecine  integrale  »  et  c’est  a  ce  point  de 
vue  qu’elle  est  surtout  capable  de  nous  interesser. 


* 

*  * 


IIe  PARTIE 


historiqub 
Les  Origines 


II  est  courant  de  dire  que  PAlchimie  est  apparue  au 
Moyen  Age.  Si  cette  affirmation  est  exacte  au  point  de 
vue  philologique,  elle  est  absolument  erronee  en  ce  qui 
concerne  les  theories  et  les  idees  qui  constituent  cette 
doctrine.  A  ne  considerer,  par  exemple,  que  la  transmuta¬ 
tion  metallique,  il  est  bien  evident  que  les  premiers  arti¬ 
sans  qui  travaillerent  les  minerals,  frappes  par  les  trans¬ 
formations  que  provoque  Taction  reciproque  des  corps 
mis  en  presence,  n’ont  pas  du  tarder  a  concevoir  Pespe- 
rance  de  faire  de  Tor  et,  par  ce  moyen,  d’acquerir  la  richesse. 
Ges  idees,  d’ailleurs,  s’accordaient  facilement  avec  les 
notions  mystiques  et  les  dogmes  religieux  tels  que  les 
transformations  des  dieux  egyptiens,  de  Brahma,  de  Jupi¬ 
ter  et,  plus  tard,  la  transsubstantation  et  les  mysteres 
des  nombres.  Aussi,  les  premieres  recherches  dans  cette 
voie  furent-elles  l’oeuvre  des  pretres  et  des  inities  des 
temples,  et  ainsi  s’elabora  une  science  secrete,  extreme- 
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ment  ancienne,  qui  ne  devait  se  reveler  a  tous  qu’a  l’avene- 
ment  du  christianismc,  c’est-a-dire  a  la  fin  du  paganisme 
qui  1’avait  cnfantee.  Dans  les  manuscrits  grecs,  clle  porte 
le  nom  “  Science  sacree  ”  (siu<i-r;p)  kpa). 

Legend es.  —  Son  originc  est  tellement  ancienne  qu’clle 
a  donne  lieu  a  quelques  legendes.  C’est  ainsi  qu’on  I’a 
rattachee  a  Enoch,  fils  de  Cain,  et  on  a  attribue  a  ce 
dernier  un  ouvrage  apocryphe,  compose  en  realite  un  peu 
avant  1’ere  chretienne  “  Le  livre  d’Enoch 

Selon  d’autres  ( Zosime ,  cite  par  Georges  le  Syncelle), 
certains  anges,  les  Eggregorcs  et  surtout  leur  dixieme 
roi,  Haexel,  epris  d’amour  pour  les  filles  dcs  homines, 
descendirent  sur  la  terre  et  leur  enseignerent  les  oeuvres 
de  la  Nature.  Cette  indiscretion  leur  valut  d’etre  chasses 
du  ciel,  et  de  leur  union  avec  les  femmes  naquit  la  race 
des  geants. 

Une  autre  legende  attribue  ccttc  science  a  Tubalcain, 
que  quelques  auteurs  ont  regarde  comme  le  Yulcain  dc 
l’Histoire  profane,  et  qui  aurait  ete  le  huitieme  homme 
apres  Adam. 

Enfin,  d’autres  l’attrihuent  a  Cham,  fils  de  No6,  qui 
pratiqua  en  Egypte  la  science  du  feu  et  fut  le  premier 
chimiste. 

Chine.  —  Quoi  qu’il  en  soit,  on  retrouve,  en  Extreme- 
Orient,  1’idee  de  la  transmutation.  Au  II1C  siecle  de  notre 
6re,  I’alchimie  etait  cultivee  en  Chine  par  les  moines  de 
la  Secte  “  Tao  ”  sous  la  dynastie  des  “  Ou  ”.  Dans  un 
livre  chinois  intitule  “  Tsai-y-chi  ”,  on  lit  quunvieux 
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savant  avail  chants  des  racincs  cl  das  tcrrcs  an  or.  Duns 
les  Annales  de  Song  {Memo ires  concernant  la  civilisation 
chinoise ,  par  les  missionnaires  de  Pekin ,  t.  II,  p.  493),  on 
lit  qua  “  Yang- Kiai  ”,  sur  la  croyance  que  Ton  pouvait 
changer  les  pierres  at  les  luiles  en  or,  quilta  scs  cmplois 
pour  travailler  au  Grand  GEuvrc. 

II  est  fort  possible  que  ces  idees  originaires  de  Chine 
aient  passe  de  la  Chine  a  l’lnde,  de  l’lnde  a  l’Assyrie,  a 
la  Chaldee,  a  FEgypte. 

Egypte.  —  C’est  la,  en  effet,  qu’elles  commencent  a 
apparaitre  clairement.  Berthelot  ( Origines  de  V Alchimie) 
a  prouve  que  les  papyrus  de  Leyde,  tires  d’un  tombeau 
thebain,  confirment*  bien  cette  origine  egyptienne.  C’est 
ainsi  que  le  signe  alchimique  qu’emploient  les  Egyptiens 
pour  designer  l’eau  est  identique  a  son  hieroglyphe,  de 
meme  pour  l’or  ;  et  enfin  la  notation  du  mercure  est  a 
rapprocher  de  la  representation  ordinaire  de  Thot  (Her¬ 
mes  Trismegiste)  avec  la  tete  surmontee  d’un  disque  et 
de  deux  cornes  en  croissant.  Enfin  les  noms  des  dieux, 
des  hommes,  des  mois,  des  lieux,  les  allusions  de  tout 
genre,  les  idees  et  les  theories  exposees  dans  les  manus- 
crits  et  les  papyrus  correspondent  avec  une  grande  pre¬ 
cision  a  ce  que  nous  savons  de  l’Egypte  de  cette  epoque. 

La  tradition  veut  que  le  roi  Thot,  divinise,  soit  le  pere 
de  toute  la  Science  hermetique.  Les  Egyptiens  en  ont  fait 
le  representant  de  la  Sagesse,  de  la  Raison,  le  protecteur 
des  lois.  Dans  les  inscriptions  de  la  dernierc  dynastie, 
on  voit  qu’il  est  appele  "  Dieu-Un,  cree  de  lui-mcme  ”• 
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ll  est  encore  “  Coeur  de  Ra  ”  ou  “  Langue  de  Ra  ”  .  II  est 
juge  des  deux  dieux  combaltants  (Horus  et.  Set).  II  est 
“  prince  des  livres  ”,  “  scribe  des  dieux  En  un  mot, 
il  est  le  symbole  de  FIntelligence  divine,  la  pensee  incarnee, 
le  type  primitif  du  “  Aoyo?  ”  de  Platon  et  du  “  Verbe  ” 
des  chretiens. 

Son  nom  reel  est  Tehut  ou  Tehuti  et  derive  du  mot 
“  Tehu”  qui  signifie  Ibis.  II  est,  en  effet,  represente  avec 
une  tete  d’ibis,  c’est-a-dire  de  l’oiseau  qui  parait  quand 
le  Nil  va  deborder  et  qui  a,  par  consequent,  la  notion  de 
l’avenir. 

II  avait  son  temple  a  Khemennu  (Hermopolis)  ou  Fon 
honorait  egalement  son  epouse,  Nehe-Maut,  et  il  etait 
considere  comme  le  chef  d’un  groupe  de  huit  divinites 
(en  quatre  couples,  males  et  femelles,  positives  et  nega¬ 
tives,  actives  et  passives).  Enlin,  son  culte  se  serait  etendu 
dans  les  Societes  helleniques  comme  le  rapportent  des 
papyrus  magiques  grecs  (prieres  adressees  a  Hermes). 

Sous  le  nom  de  Thot  ou  Hermes,  on  a  organise  toute 
une  encyclopedic  comprenant,  selon  Jamblique  {de  Mys- 
teriis  Aegypt.  VIII- 1)  20.000  volumes.  — D’apres  Clement 
d’Alexandrie,  il  n’y  avait  que  42  livres  d’ Hermes  «  dont 
«  les  six  derniers,  dit-il,  qui  ont  trait  a  la  medecine  et 
«  traitent  de  la  constitution  du  corps,  des  maladies,  des 
«  instruments,  des  remedes,  des  yeux  et  enlin  des  femmes. 
«  I  Is  sont  Fob  jet  de  l’etude  assidue  de  ceux  qui  portent 
«  le  manteau  »,  c’est-a-dire  des  medecins.  ( Stromates  VI- 4). 
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Nous  no  connaissons  que  quelques  ouvrages  ecrits  en 
grec  qui  lui  sont  attribues,  parmi  lcsqucls  Ic  Poimandres 
qui  semble  etre  unc  production  de  1’ecolc  des  Therapeutes 
d’Egypte.  Quant  a  la  Table  d’Emeraude  qu’on  lui  a  ega- 
lement  attribute,  nous  avons  vu  ce  qu’il  faut  en  penser. 

Ce  qui  est  surtout  interessant  a  considerer,  dans  les 
legendcs  relatives  a  ce  pcrsonnage,  c’est  la  reunion  en 
lui  de  la  science  secrete  des  temples  avcc  la  medecine. 
C’est  ainsi  que  parmi  ses  huit  disciples  figure  “  Nefer- 
Tem  ”  ou  “  Imhotep  ”  que  les  Grecs  appelerent  Imouthes 
ou  Imuth  et  qu’ils  identifierent  avec  lour  Asclepios.  Le 
nom  Imhotep  (I-em-hetep)  signifie  “  celui  qui  vient  en 
paix  II  etait  specialement  le  dieu  de  la  medecine,  le 
dieu  qui  envoie  le  sommeil  a  ceux  qui  sont  dans  la  souf- 
france.  Son  temple  etait  a  Memphis. 

Les  Egyptiens  auraient  ete  tres  verses  dans  fart  des 
transmutations  puisque,  vers  290,  Diocletien  fit  bruler 
une  foule  de  leurs  livres  d’alchimie  afin  qu’ils  ne  puissent 
s’enrichir  par  cct  art  et  se  revolter  contre  les  Romains. 
Les  papyrus  de  Leyde  ont  echappe  a  cette  destruction. 
Berthelot  et  Ruelle  ( Collection  des  anciens  alchimistes 
grecs.  Pans,  1888)  les  ont  soigneusement  etudies.  I  Is 
ont  ete  conserves  a  Thebes  avec  line  momie  et  provien- 
nent  d’une  collection  d’antiquites  egyptiennes  reunies 
au  debut  du  XI Xc  siecle  par  le  chevalier  d’Anastasi, 
vice-consul  de  Suede  a  Alcxandrie.  I  Is  sont  fortement 
impregnes  de  gnosticisme  juif.  C’est  ainsi  que  le  papyrus  V 
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contiont  les  noms  de  “  Sabaoth,  Adonai,  Abraham  11 
y  est  question  du  serpent  ouroboros. 

Bertlielot  a  montre  que  les  recettes  alchimiques  indi- 
quees  etaient  de  simples  procedes  d’imitation  destines  a 
donner  un  metal  comparable  a  For  mais  different.  II  ne 
s’agit  done  pas  ici  de  transmutation  au  sens  reel  du  mot. 

A'u  point  de  vue  medical,  les  Egyptiens  avaient  une 
grande  reputation,  si  Ton  en  croit  Homere  ( Odyssee  7F-227) 
qui  signale  les  medecins  d’Egypte  comme  etant  de  la  race 
de  Poeon  et  surpassant  en  habilete  le  reste  des  hommes. 
Nous  savons,  par  exemple,  que  Necbepsos,  qui  aurait 
regne  dans  la  26e  dynastie  de  667  a  661  avant  J.-C.,  a  fait 
un  grand  ouvrage  de  medecine  dont  Galien  cite  le  14e 
livre.  II  est  curieux  de  constater  que  certaines  de  ses 
recettes  sont  basees  sur  le  principe  des  semblables  si  en 
honneur  au  moyen  age,  et  e’est  ainsi  que  pour  la  guerison 
des  calculs  vesicaux,  il  preconise  la  pierre  Tecohilios  broyee 
et  appliquee  sur  le  bas-ventre.  II  la  recommande  encore 
pour  les  tophus  de  la  goutte,  et  la  terre  d’Armenie  lui 
sert  a  guerir  les  “  melancholiques  ”,  peut-etre  parce  qu’elle 
a  la  couleur  de  la  bile  (Aetius  II-XIX).  Enfin,  selon 
Herodote  {II- 77),  les  Egyptiens  du  Delta  avaient  grand 
soin  d’entretenir  leur  sante  par  des  vomitifs  et  des  lave¬ 
ments  car,  comme  pretend  aujourd’hui  le  Prof.  Metchni- 
koff,  «  ils  etaient  persuade^  que  la  plupart  de  nos  mala¬ 
dies  viennent  des  aliments  que  nous  prenons  ». 

Remarquont;  que  les  Egyptiens  croyaient  que  chaque 
corps  humain  renferme  un  double,  sorte  de  copie  fluidique 
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dc  1’etre  qu’il  anime  et  qu’il  quitte  apres  la  morl.  En 
outre,  ce  double  avait  la  propriety  de  s’exterioriser  par- 
tiellement  et  unc  bonne  partie  de  la  medecine  egypticnne 
consistait  a  agir  sur  ce  double  exteriorise,  au  moyen  de 
differentes  pratiques  purement  magiques.  Nous  retrou- 
verons  cette  notion  du  corps  fluidique  au  moyen  age. 

Enfin,  s’appuyant  sur  le  temoignage  d’auteurs  arabes, 
Kirch er  ( CEdipus  Aegyptiacus,  Rome ,  1652)  pretend  que 
les  Egyptiens  recherchaient  deja  la  Panacee  Universelle. 
D’apres  le  merae  auteur  {(Ed.  Aeg.  T.  Ill ,  ch.  IX ),  a  cote 
de  la  medecine  physique  par  les  drogues,  dont  le  choix 
etait  regie  par  la  theorie  des  signatures  (voir  plus  loin), 
il  y  avait  deux  autres  modes  de  therapeutique  :  Tune, 
appelee  “  Eucheticum  ”,  employait  les  prieres  et  les  incan¬ 
tations  et  correspondait  a  ce  que  sera  la  medecine  mys¬ 
tique  du  Moyen  Age  et  celle  des  Rose-Croix  ;  l’autre, 
“  Amuletarium  ”,  se  propos&t  d’utiliser  les  influences  des 
astres  concen  trees  et  en  quelque  sorte  fixees  sur  des  talis¬ 
mans.  Nous  verrons  que  c’est  la  le  fondement  de  toute 
la  medecine  hermetique. 

Grece.  —  De  l’Egypte,  l’Hermetisme  devait  tres  rapi- 
dement  passer  en  Groce  puisque,  avant  Platon  et  Aristote, 
la  plupart  des  auteurs  des  systemes  philosophiques  en 
Grece  etaient  des  inities  des  temples  de  Memphis,  Thebes 
et  Heliopolis.  Tels  sont  Thales,  Pythagore  et  Democrite. 
Thales,  de  l’ecole  Ionienne,  vecut  au  VIIe  siecle  av.  J.-C. 
11  admit  que  le  principe  de  toute  matiere  est  unique,  et 
il  pensa  qu'il  residait  en  l‘eau.  Anaximene  (VI e  s.)  attribua 
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le  meme  role  a  Tail-.  Cette  tendance  4  l’unite  est  carac- 
teristique  de  l’Hermetisme.  Pourtant,  les  philosophes 
grecs  finirent  par  penser  qu’un  element  aussi  concret  ne 
pouvait  pas  etre  le  principe  de  toutes  choses.  Parmenide 
et  Heraclite  (VIe  s.)  enseignerent  que  le  feu  est  l’essence 
de  toute  vie.  Mais  ce  n’est  qu’avec  Empedocle  (Ve  s.) 
qu’on  voit  enfin  se  preciser  la  theorie  des  quatre  elements, 
theorie  qui  devait  durer  jusqu’a  la  fin  du  XVIIIe  siecle. 
Remarquons,  d’ailleurs,  que  cette  theorie  n’exclut  pas 
du  tout  l’idee  de  Funite  de  la  matiere,  car  Pythagore 
soutient  que  les  quatre  elements  sont  susceptibles  de  se 
transformer  les  uns  dans  les  autres.  Platon  precise  davan- 
tage  ( Timee )  aveC  la  notion  de  l’ether  et  il  admet  comine 
matiere  premiere  unique  cet  ether  qui  n’est  ni  feu,  ni 
air,  ni  terre,  ni  eau,  mais  qui  est  capable  de  revetir  toutes 
ces  formes.  II  etablit  done  defmitivement  la  theorie  de 

r 

Falchimie  sur  la  matiere. 

II  est  plus  difficile  de  preciser  a  quel  moment  les  Grecs 
ont  passe  de  la  theorie  a  la  pratique  et  essaye  la  transmu¬ 
tation.  On  a  voulu  voir,  dans  certaines  de  Ieurs  legendes, 
des  allegories  alchimiques.  C’est  ainsi  que  le.  lexicographe 
Suidas,  au  mot  Aip«c  dit  que  la  toison  d’or  rapportee 
de  Colchide  par  l’expedition  des  Argonautes  n’etait 
qu’un  livre  de  parchemin  contenant  le  secret  de  faire  de 
For  au  moyen  de  la  chimie  ( ^spiiyov  oiiw?  oei  yjvs<7®ai  ota 
yr(|jt£tac  ypucrov ).  C’est  encore  ainsi  que  le  mythe  de 
Jupiter  se  transformant  en  pluie  d’or  serait  pour  Pernetty 
(Fables  egyptiennes  et  grecques.  Paris ,  1786)  une  allusion 
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a  la  distillation  de  I’or  des  philosophes.  Plutarque  lui- 
mcrae  voit  dans  la  theogonie  des  Grecs  la  Science  de  la 
Nature  caclhie  sous  une  forme  symbolique.  II  ajoute  que, 
par  Latone,  on  entend  l’eau,  par  Junon,  la  terre,  par 
Apollon,  lc  soleil,  par  Jupiter,  la  chaleur,  etc. 

Le  medecin  grec  Dioscoride  aurait  fait  le  premier  une 
allusion  directe  a  1’alchimie  on  ecrivant  :  «  Quelques-uns 
rapportent  que  le  mercure  est  une  partie  constituante 
des  metaux  ».  Les  manuscrits  vraiment  alchimiques,  dont 
Berthelot  a  donne  la  traduction  et  le  texte,  sont  d’une 
epoque  relativement  recente.  Tel  est  le  manuscrit  A. 
fol.  196  sur  l’Ouroboros.  On  y  lit  ceci  : 

«  Voici  le  My  the  :  le  Serpent  Ouroboros,  c’est  la  compo¬ 
sition  qui,  dans  son  ensemble  est  devoree  et  fondue,  dis- 
soute  et  transformee  par  la  fermentation.  Elle  devient  d’un 
vert  fonce  et  la  couleur  d’or  en  derive.  C’est  d’elle  que 
derive  le  rouge  appele  couleur  de  cinabre  ;  c’est  le  cinabre 
des  philosophes. 

«  Son  ventre  et  son  dos  (au  serpent)  sont  couleur  de 
safran  ;  sa  tote  est  d’un  vert  fonce  ;  ses  quatre  pieds  consti¬ 
tuent  la  tetrasomie  ;  ses  trois  oreilles  sont  les  trois  vapeurs 
sublimees. 

«  L’un  fournit  a  l’autre  son  sang  et  Pun  engendre  l’autre  ; 
la  nature  rejouit  la  nature,  la  nature  charme  la  nature,, 
et  cela  non  pas  pour  telle  opposee  a  telle  autre,  mais  pour 
une  seule  et  meme  nature  procedant  d’ellc-meme  par  le 
procede  cbimique  et  avec  grand  effort...  » 

En  tous  cas,  nous  voyons,  par  les  documents  que  nous 
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possedons,  quo  les  Grees  n’ont  jamais  realise  de  transmu¬ 
tation  veritable,  mais  ils  prenaient  pour  telle  certaines 
reactions  chimiques  dont  Berthelot  a  donne  F  explication. 

Ajoutons  que  la  science  des  nombres,  introduite  par 
Pythagore,  s’etait  considerablement  developpee.  II  v  avait 
deja  les  sept  metaux  des  sept  planetes,  conformement  a 
la  tradition,  avec  cette  difference  pourtant  qu’on  a  long- 
temps  attribue  a  Mercure  FElectrum  ou  Assem  (melange 
d’or  et  d’argent)  au  lieu  de  l’Hydiargyre.  Le  papyrus  W 
de  Leyde  donne  la  liste  correspondante  des  sept  parfums 
et  des  sept  fleurs.  C’est  par  cela  que  Falchimie  a  commence 
a  se  rattacher  a  FAstrologie  et  a  la  Magie. 

Naturellement,  la  medecine  grecque  devait  s’inspirer  de 
ces  theories.  Nous  en  voyons  avec  Hippocrate,  une  belle 
application. 

Hippocrate  passe  pour  avoir  ete  le  dix-septieme  repre- 
sentant  des  Asclepiades  dont  Esculape  aurait  ete  le  fon- 
dateur.  II  est  ne  a  Cos,  en  460  et  mort  en  370  av.  J.-C.  II  est 
le  fondateur  de  la  medecine  humorale  en  tous  points  com¬ 
parable  a  la  theorie  des  pbilosophes  precedents  sur  la  cons¬ 
titution  de  la  matiere.  Pour  lui,  Forganisme  tout  entier  est 
forme  de  quatre  elements  :  le  sang,  la  pituite,  la  bile  jaune 
et  Fatrabile.  Mais  a  ces  quatre  elements  s’ajoute  un  prin- 
cipe  unique  qui  les  penetre  tous  :  Fesprit,  aeriforme  ou 
“  Enormon 

De  la  qualite  et  de  la  proportion  de  ces  quatre  elements 
depend  la  sante.  Les  maladies  tiennent  a  Fexces,  au  defaut 
ou  a  la  corruption  d’un  ou  de  plusieurs  de  ces  elements. 
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La  therapeutique  d’Hippocrate  fut  extremement  sobre 
et  memo  pauvre.  II  posait  lo  principe  de  la  “  Natura  Medi- 
catrix  ”,  et  ne  prescrivait  guere  que  des  regimes  diete- 
tiques.  II  ne  fallait  pas  aj outer  beaucoup  a  cette  concep¬ 
tion  pour  arriver,  avec  Hahnemann,  a  I’Homoeopathie. 

Ses  eleves,  Hierophile  et  Erasistrate,  continuerent  selon 
ses  doctrines  qui  lament  bientot  remplacees  par  celles  d’As- 
clepiade  (Ecole  d’Alexandrie)  et  de  Themison,  sur  le  “  stric- 
tum  ”  et  le  “  laxuni  ”  et  inspirees  directement  de  la  concep¬ 
tion  atomistique  de  Democrite.  II  faut  attendre  jusqu’a 
Athenee  pour  retrouver  un  systeme  inspire,  comme  celui 
d’llippocrate,  des  conceptions  chimiques  ou  alchimiques 
du  temps.  —  Athenee,  fondateur  de  l’ecole  Pneumatiste, 
au  lieu  des  elements  concrets  d’Hippocrate,  admet  quatre 

qualites  :  le  chaud,  le  froid,  l’humide,  le  sec  :  et,  au-dessus 

/ 

l’Esprit,  cause  de  conservation  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  qu’il  penetre  a  I’etat  normal.  Cet  esprit 
(nvsopz)  est  un  principe  bimorphe,  emane  de  l’ether 
universel,  e’est-a-dire,  en  somme,  une  emanation,  double- 
ment  polarisee,  de  la  lumiere  astrale,  et  cette  conception 
est  absolument  conforme  a  ce  que  nous  savons  de  la  doc¬ 
trine  hermetique. 

L’idee  d’une  medecine  universelle  existait  aussi  chez  les 
Grecs,  puisqu’il  existe  un  traite  apocryphe  attribue  a  Osta- 
nes  le  Mage,  et  cite  par  Berthelot,  danslequel  il  est  question 
d’une  “  Eau  divine  ”  douee  de  proprietes  merveilleuses  : 

«  El  le  guerit  toutes  les  maladies  ;  par  elle,  les  yeux  des 
«  aveugles  voient,  les  oreilles  des  sourds  entendent,  les 
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«  muets  parlent.  »  Cet  Ostanes  aurait  ete  le  maitre  et  l’ini- 
tiateur  de  Democrite  et  aurait  vecu  a  1’epoque  d’Hippo- 
crate  ;  Herodote  (VII-LXI)  et  Pline  en  parlent  comme  d’un 
compagnon  de  Xerxes. 

Au  IIIe  siecle  avant  notre  ere  fut  fondee  l’Eeole 
d’Alexandrie  par  laquelle  les  medecins  grecs  purent  prendre 
un  contact  direct  et  permanent  avec  les  medecins  d’Egypte, 
et  alors,  la  medecine  grecque,  j  usque-la  toute  dogmatique 
se  melangea  a  l’empirisme  complique  des  Egyptiens,  qui 
ne  tarda,  d’ailleurs,  pas  a  prevaloir  avec  Serapion.  Les 
medicaments  se  multiplierent  a  l’infini. 

Le  Serapeum  de  Memphis  dont  Mariette  a  retrouve  I’em- 
placement,  fut  un  des  plus  grands  centres  medico-alchi- 
miques.  En  effet,  «  la  parente  etroite  qui  a  tou jours  existe 
entre  la  preparation  des  medicaments  et  les  etudes  chi- 
miques,  nous  explique  pourquoi  les  alchimistes  le  regar- 
daient  comme  leur  plus  vieux  laboratoire  »  ( Berthelot ). 

La  medecine  grecque  etait  fort  impregnee  des  doctrines 
astrologiques  et,  en  meme  temps,  de  la  science  des  nombres, 
comme  on  peut  en  juger  par  la  “  Sphere  de  Democrite  ”, 
inscrite  dans  le  papyrus  V  de  Leyde  et  par  les  deux  “  Cer- 
cles  de  Petosiris  ”  cites  par  Berthelot  {Coll.  Alch.  grecs). 
C’est  principalement  par  l’intermediaire  de  Pythagore  que 
cette  science  des  nombres  aurait  ete  importee  d’Egypte  : 
On  se  servait  des  tables  astrologiques  pour  tirer  un  pronos- 
tic  d’apres  le  jour  ou  le  malade  s’etait  alite.  Cette  combi- 
naison  de  l’astrologie  a  la  medecine  devait  n’occuper  qu’un 
role  assez  secondaire  cependant,  et,  si  elle  s’est  prolongee 
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chez  les  Arabes,  elle  devait  Irouver  peu  de  succes  dans  la 
medecine  romaine,  moins  speculative. 

Greco-Romains. — L’extension  de  la  medecine  grecque 
a  Rome  est  resumee  par  Galien  (131-201)  qui,  ne  a  Per- 
game,  eleve  de  FEcole  d’Alexandrie,  devint  a  Rome  mede- 
cin  des  empereurs  Marc-Aurele,  Verus  et  Commode.  Lui 
aussi  pratiqua  l’astrologie  puisque,  dans  son  livre  “  De 
diebas  decretoriis  ”  {lib.  Ill  cap.  VI),  il  declare  avoir  verifie 
l’influence  de  la  lune  sur  le  pronostic.  Mais  son  role  essen- 
tiel  fut  de  systematiser  Hippocrate  et  de  le  fixer  dans  des 
dogmes  qui  devaient  subsister  longtemps.  Disciple  d’Aris- 
tote,  il  devait  faire  surtout  la  philosophic  de  la  medecine, 
et  la  philosophic  a  priori.  En  effet,  au  lieu  des  quatre  ele¬ 
ments  d’ Hippocrate  (Feu,  air,  eau,  terre),  il  ne  voulut, 
comme  les  Pneumatistes,  ne  considerer  que  quatre  qualites 
abstraites  (chaud,  froid,  humide,  sec).  Il  developpa  la  theo- 
rie  des  quatre  humeurs  opposees  deux  a  deux,  le  sang 
chaud  et  humide  etant  l’inverse  de  l’atrabile,  froide  et 
seche,  et  la  pituite,  froide  et  humide,  l’inverse  de  la  bile 
chaude  et  seche.  Les  quatre  humeurs,  selon  leurs  propor¬ 
tions  reciproques,  formaient  les  quatre  temperaments  :  san- 
guin,  nerveux,  phlegmatique,  bilieux  —  avec  Athenee, 
il  admit  l’esprit  vital.  —  Les  maladies  etaient  dues  au 
defaiit  de  proportion  entre  ces  quatre  humeurs  dans  nos 
organes  et  il  appela  “  intcmperies  ”  ces  causes  morbides. 
Remarquons  que  pour  lui,  la  maladie  a  une  cause  toute 
materielle  et  qu’il  ne  fait  jouer  aucun  role  en  pathologie 
a  1  esprit  vital  qui  deviendra,  au  contraire,  au  moyen  age, 
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1  agent  essentiel  sur  lequel  on  essay  era  d’agir  avant  tout. 

Romains.  —  Avec  Galien,  la  medecine  traditionnelle 
etait  arrivee  a  Rome.  Elle  fut  pratiquee  par  Celse  qui 
vecut  a  la  fin  du  Ier  siecle  de  notre  ere  et  qui  n’y  ajouta 
pas  grand  chose.  Mais  pen  apres  vint  Coelius  Aurelianus 
qui  essaya  de  remettre  en  honneur  le  systeme  de  Themison 
sur  le  “  strictum  ”  et  le  “  laxum  ”,  d’ailleurs  sans  aucune 
originalite. 

A  ce  propos,  il  est  a  remarquer  que  ce  systeme,  en  appa- 
rence  si  different  du  precedent,  peut  neanmoins  avoir  ete 
inspire  par  les  theories  hermetistes,  partout  en  honneur 
dans  1  antiquite.  Seulement,  au  lieu  de  considerer  le  mode 
de  manifestation  exterieure  des  choses  qui  s’exprime  par 
un  quaternaire  (quatre  elements,  quatre  humeurs),  ce  sys¬ 
teme  s’appuie  sur  1’equilibre  des  deux  principes  consti- 
tuants,  lesquels  representent  des  qualites  abstraites  (prin¬ 
cipes  actif  et  passif,  male  et  femelle,  soufre  et  mercure). 
C’est  pourquoi  nous  en  retrouverons  les  traces  au  moyen 
age. 

Au  milieu  du  IIe  siecle,  nous  assistons  a  Rome  a  un  fait 
curieux  :  les  philosophes  paiens,  pour  pouvoir  lutter  contre 
le  christianisme  naissant,  devoilent  publiquement  les  theo¬ 
ries  mystiques  des  temples,  restees  jusque-la  secretes, 
et  produisent  ainsi  un  mouvement  mystique  qui,  combine 
avec  celui  de  leurs  adversaires  chretiens,  viendra,  apres 
une  tres  longue  incubation,  se  manifester  dans  les  monas- 
teres  et  fournir  un  aliment  aux  speculations  du  moyen  age. 
Parmi  ces  philosophes,  citons  Plotin,  disciple  d’Ammo- 
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nius,  qui  aurail  dit,  cn  mourant  : «  Je  vais  ramener  cc  ilieu 
qui  est  cn  moi  au  dicu  qui  est  l’ame  du  monde  »  —  ct  son 
disciple  Porphyre,  a  qui  nous  dcvons  unc  definition  par- 
faite  du  “  corps  astral  ”  des  auteurs  modernes  :  «  L’ame 
est  associee  a  un  certain  fluide,  subtil,  aerien,  qui  rend 
possible  bunion  de  Fame  immortelle  avec  le  corps  materiel.)) 
Puis,  Jamblique,  le  Neoplatonicien,  disciple  du  precedent 
(fin  du  III0  siecle)  qui,  pour  defendre  le  paganisme,  ecrivit 
un  ouvrage  “  Sur  les  Mysteres  de  VEgypte  II  ecrivit  par 
exemple  celte  proposition  que  nous  verrons  developpee  au 
XI 1 1 e  siecle  : «  Le  monde  est  un  animal  unique  dont  toutes 
les  parties,  quelle  qu’en  soil  la  distance,  sont  bees  entre 
elles  cl’iine  maniere  necessaire.  »  II  acheva  de  completer  la 
theorie  de  ses  maitres,  Plotin  et  Porphyre,  sur  le  ternaire  en 
general  et  sur  les  trois  “  hypostases  ”  divines  en  particulier. 

Cette  philosophic,  que  devait  continuer  Proclus  au  Ve 
siecle,  inspiree  directement  de  la  tradition  hermetique  des 
vieux  temples,  ne  devait  pas  disparaitre  a  tout  jamais 
devant  l’intolerance  et  les  persecutions  des  chretiens  deve- 
nus  dominateurs.  Nous  la  verrons  refleurir  au  moyen  age 
et  durer  meme  jusqu’a  nos  jours. 

Les  Arabes.  —  Lorsqu’apres  l’epoque  de  Gabon,  la 
meclecine  grecque  commenqa  a  deebner,  un  peuple  nou¬ 
veau  devait,  apres  les  Homains,  en  recueilbr  les  restes,  les 
conserver  et  les  apporter  plus  tard  en  Occident  :  c’<§tait  le 
peuple  arabe. 

Des  la  plus  haute  antiquile  les  Arabes  auraient  fait  des 
incursions  en  Egyple  et  auraient  pu  en  rapporter  des  no- 
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tions  scientifiques,  mais  c’est  par  l’^cole  d’Alexandrie  que 
devait  se  faire  cette  transmission.  La  destruction  de  la 
grande  bibliotheque  par  Diocletien  n’avait  pas  fait  dispa- 
raitre  tous  les  savants,  ni  tous  les  livres,  et  Alexandrie 
resta  un  centre  d’enseignement  meme  apr6s  que  les  Arabes 
eurent  definitivement  pris  possession  de  l’Egypte. 

Lorsque  le  Khalife  Monavia  transporta  sa  residence  en 
Syrie,  les  Ecoles  de  Bagdad  et  de  Damas  remplacerent 
definitivement  celle  d’Alexandrie,  mais  la  Syrie  etant  a  ce 
moment  remplie  de  Grecs,  l’influence  de  ces  derniers  con- 
tinua  de  se  faire  sentir.  Aux  IXe  et  Xesiecles,  a  l’epoque 
des  Abassides  et  plus  particulierement  d’Haroun-al-Rachid, 
ces  ecoles  prirent  un  grand  developpement  et  produisirent 
un  nombre  considerable  de  traductions  des  medecins  grecs. 
Jusqu’a  cette  periode,  les  Arabes  ne  firent  que  s’assimiler 
la  science  etrangere  et  ne  produisirent  rien  d’ original. 

En  meme  temps  que  la  medecine,  et  au  meme  titre,  l’al- 
chimie  devait  les  interesser.  Les  Arabes  furent  plus  des 
pharmaciens  que  des  medecins  et  leur  etude  approfondie 
de  la  matiere  medicale  devait  les  rapprocher  de  l’alchimie. 
Mais  ce  n’est  pas  seulement  les  etudes  scientifiques  qui 
devaient  contribuer  a  la  propagation  de  Part  d’ Hermes  ; 
Berthelot  fait  remarquer  que  les  traditions  techniques  et 
industrielles,  alliees  a  des  pratiques  mystiques  durent  avoir 
un  role  considerable  a  ce  point  de  vue.  Aussi,  des  la  fin  du 
sixieme  siecle  en  trouvons-nous  des  traces  :  c’est  tout  d  a- 
bord  un  philosophe  chretien  d’Alexandrie,  Ad  far,  dont  la 
reputation  comme  hermetiste  fut  telle  qu’un  jeune  Romain, 
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Morienus,  quitta  sa  famille  pour  alJer  a  Alexandria  se  faire 
son  disciple.  A  ce  moment,  Calid,  gouverneur  en  Egypte, 
s’interessait  aux  monies  etudes.  Ce  fut  Morienus  qui  l’ini- 
tia.  —  Ebn-Khallican  rapporte  que  Calid  etait  savant  dans 
la  medecine  et  dans  1’alchimie  :  e’est  pour  se  consoler  d’avoir 
ete  ecarte  du  khalifat  parson  pere,  Merouan,  qu’il  se  con- 
sacra  a  ces  sciences.  —  II  vecut  de  668  a  704  et  il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  oeuvres  {le  Paradis  de  la  Sages  sc,  le  Secret 
des  Secrets ,  Entretiens  avec  Morienus). 

D’autres  grands  personnages  se  signalerent  dans  le  meme 
sens  :  tel  est  Djafar-es-Sadik  (ou  le  Veridique)  (669-765) 
qui  est  surtout  celebre  par  son  eleve  Geber.  Geber  dont 
l’histoire  nous  est  mal  connue,  fut  le  premier  qui  essaya 
veritablement  un  systeme  medical  base  sur  Phermetisme  : 
il  reconnait  quatre  elements  dans  la  nature  et  quatre  hu- 
meurs  dans  le  corps  humain.  Dans  son  *•  Serment  des  Ser- 
ments  ”  il  dit  que  «  Toute  chose  a  son  oppose  qui  est  son 
antagoniste.  Ainsi  le  chaud  est  oppose  au  froid  et  le  sec  a 
I’humide  ;  ainsi  la  bile  est  P  oppose  de  la  pituite  et  le  sang 
de  l’atrabile  ».  Il  adopte  en  pathologie  la  theorie  humorale, 
mais  il  traite  par  les  contraires.  C’est  ainsi  que  pour  les 
affections  bilieuses,  il  recommande  les  substances  mucila- 
gineuses  (courges,  psyllium) ;  pour  les  affections  du  sang, 
des  substances  froides  et  seches  (vinaigre,  grenadier) ;  pour 
cedes  de  Patrabile,  Poignon  et  Peau  au  miel ;  et  pour  cedes 
de  la  pituite,  le  castoreuin,  Popoponax  et  Passa  fetido.  Il 
ecrivit  beaucoup  :  son  livre  Kitab-el-Khalis ,  qui  semble 
etre  Poriginal  de  la  traduction  latine  “  Summa  Perfectio- 
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nis  ”  est  1’ expose  general  de  la  tlieorie  des  transmutations. 
Une  edition  latine  de  Berne  (1545)  a  reuni  une  partie  de 
ses  oeuvres  alchimiques.  11  mourut  en  776,  laissant  trois 
eleves  directs  :  El  Kharquy,  Ebn  Ai'adh,  et  Ikhmimy. 
Citons  coimne  autres  medecins  alchimistes  de  l’epoque 
D’Houlnoun,  Abou  Karan,  Abou-Bekr,  etc. 

Mohammed  ben  Zacliaria  naquit  dans  la  seconde  moitie 
du  IX0  siecle  a  Rey,  en  Perse,  d’ou  son  110m  de  Razy  —  ou 
Rhazes.  II  devint  si  celebre  qu’on  lui  confia  le  fameux  hopi- 
tal  de  Bagdad.  II  ecrivit  beaucoup  ;  son  “  Continent  ”  repre¬ 
sente  la  partie  medicale  de  ses  oeuvres.  En  alchimie,  il 
aurait  ecrit  plusieurs  livres  :  Sur  la  probability  de  Talchi- 
mie  —  Sur  la  pierre  jaune  —  Sur  Vor  et  V argent  —  Sur 
Varsenic.  —  Le  principal  est  un  livre  en  douze  chapitres 
“  Sur  la  certitude  de  V Alchimie  ”.  On  raconte  qu’il  le  dedia 
au  prince  El  Mansour  et  re$ut  en  echange  mille  pieces  d’or. 
Puis,  le  prince  ay  ant  voulu  voir  Rhazes  a  1’ oeuvre,  il  se 
mit  en  frais  pour  des  experiences  qui  ne  reussirent  pas. 
La-dessus,  El  Mansour  se  serait  emporte  jusqu’a  frapper 
a  la  tete  Rhazes  qui,  a  la  suite  de  ces  mauvais  traitements, 
aurait  contracts  la  cataracte  (!)  Il  est  vrai  qu’une  autre 
tradition  attribue  cette  cataracte  a  ce  qu’il  avait  mange 
trop  de  feves.  —  Il  mourut  en  922. 

En  meme  temps  que  lui  vecul,  a  Bagdad,  Alfaraby, 
medecin  alchimiste  qui  fut  professeur  et  vecut  a  la  cour 
du  prince  d’Alep.  Il  mourut  a  Damas  en  950. 

Le  grand  successeur  de  Rhazes  fut  Avicenne  (780-1036). 
Son  nom  reel  fut  :  Abu  Ali  El-Hossem  ben  Abdallah  ben  El 


Hosscin  bc'ii  Ali  el  Cheikli  el  Bei's  Ibn  Sijia.  11  cut  une  car- 
riere  brillantc  mais  agitee.  II  voyagea  beaucoup,  fnt  nomme 
vizir  de  l’emir  Choms  ed  Davla,  puis,  apres  la  mort  de  ce 
dernier,  et  uno  captivile  de  quatre  mois,  se  refugia  aupres 
de  remir  Ala  ed  Davla  ou  il  mourut,  tue  par  des  excos  de 
tous  genres  :  alcooliques,  veneriens,  intellectuels  peut-etre, 
et  therapeuliquos,  car  il  fit  beaucoup  d’experiences  sur 
lui-meme.  Son  “  Canon  ”  est  une  oeuvre  medicale  tres 
importante.  Ses  theories  sont  peu  originales  ;  comme  ses 
predecesseurs,  il  adopta  le  systeme  des  quatre  elements 
et  des  quatre  humeurs. 

Nous  arrivons  avec  lui  a  Fepoque  ou  la  civilisation  arabe 
a  acheve  de  s’etendre  a  tout  le  pays  musulman,  de  l’Oxus 
a  l’Atlantique  et  du  Nil  au  Caucase  —  et,  tandis  que  les 
Franks  barbares  portent  la  guerre  en  Orient,  nous  voyons 
les  Arabes,  qui  ont  apporte  l’lslam  en  Espagne,  transmettre 
a  l’Europe  leur  civilisation.  En  Espagne  vont  se  preparer 
les  traductions  latines  des  ouvrages  arabes,  grace  aux- 
quelles  tout  le  moyen  age  retrouvera  les  vestiges  de  l’an- 
cienne  science  grecque  d’Alexandrie. 

Les  principaux  medecins  alchimistes  de  cette  periode 
furent,  en  Espagne  :  Abulcasis,  Averrhoes,  Avenzoar. 

Aboul  Kassem  Khalaf  ben  Abbas  el  Zahrawi  ou  Abul¬ 
casis  vecut  a  Cordoue  dont  il  etait  originaire.  Nous  avons 
peu  de  renseignements  sur  lui.  Il  fut  surtout  un  chirurgien 
et  s’occupa  beaucoup  d  ophtalmologie. 

Aboul  Velid  Mouhammed  ben  Ahmed  Ibn  Rochd  el 
Maliki  ou  Averrhoes  vecut  dans  la  memo  ville  ou  il  devint 
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prefet,  sous  lc  regno  d’El  Mansour.  Accuse  d’avoir  blas¬ 
pheme  l’lslam,  il  fut  cliassc  de  la  communaute  dcs  fidclcs 
el  vecut  longtemps  par  mi  les  juifs  do  Cordoue. 

Abou  Mervan  Abd  cl  Malik  Ibn  Zohr  ou  Avenzoar  vecut 
a  Seville  ct  eut  Maymonidcs,  pour  clcvc.  11  a  laisse  le 
K  i  tab-el- Koly  at,  livre  de  medecine  theorique,  un  traite  sur 
les  fievres  et  un  sur  la  Theriaque. 

* 

*  * 

En  considerant  l’ensemblc  de  la  medecine  arabe,  on 
remarque  que  les  seuls  perfectionnements  originaux  appor- 
tes  par  ces  derniers  a  la  medecine  grecquc,  sont  relatifs  a 
la  maticre  medicale  et  a  la  preparation  dcs  remedes.  Les 
Arabcs,  gens  pratiques,  s’en  sont  tenus  a  Fetudepuro  des 
faits,  degagee  de  toutc  preoccupation  philosophiquo  ou 
metaphysique.  Ainsi,  leur  role  dans  Fhistoirc  de  la  Medc¬ 
cine,  a  ete  presque  exclusivement  un  role  do  transmission. 
Peu  importe  en  effet  qu’ils  aient  enrichi  la  pliarmacopce 
de  quelques  preparations,  du  moment  qu’ils  n’ont  pas  pro- 
duit  do  systemes  ou  de  theories.  Or,  au  point  de  vuc  dog- 
matique,  la  medecine  qu’ils  ont  transmisc  a  FOccident  cst 
exactement  cclle  de  Galien  et  d’Hippocralc,  e’est-a-dire, 
comme  nous  Favons  vu,  une  medecine  fortemenl  inspiree 
de  l’hermetisme  egypticn. 

On  a  dit  que  les  Arabcs  avaient  puise  a  d’autres  sources 
que  la  source  grecque,  et  qu’ils  avaient  combine  des  ele¬ 
ments  differents.  Or,  la  sculc  medecine  ctrangere  a  laquelle 
ils  ont  emprunte,  en  dehors  de  la  medecine  grecquc,  est  la 
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medecine  indiennc,  ct  il  cst  fort  probable,  d’apres  ce  que 
nous  en  savons,  quo  cette  medecine  indienne  ne  differait 
guere  dc  la  medecine  egyptienne  avec  laquelle  elle  avait, 
scion  toute  probability  une  origine  commune.  C’est  ainsi 
que  dans  l’ouvrage  arabe  d’Abou  Mansour  Monaffck  ben 
Ali,  editc  par  M.  Seligman  et  cite  par  Leclcrc  (Hist,  de  la 
Medec.  arab.),  nous  trouvons  quo  la  tlieorie  des  quatre 
elements  existait  chez  les  Indiens  aussi  bicn  que  chez  les 
Grecs,  sauf,  peut-elre,  de  legeres  differences.  En  effet, 
comparant  les  doctrines  des  uns  avec  celles  des  autres, 
Abou  Mansour  dit  :  «  L’humide  et  le  sec  procedent  du 
chaud  et  du  froid.  Or,  comme  l’effet  ne  saurait  etre  supe- 
rieur  a  sa  cause,  les  medecins  grecs  se  trompent  en  admet- 
tant  qu’un  medicament  pout  etre  chaud  au  premier  degre 
et  sec  au  second.  Les  medecins  indiens  pensent  autrement 
et  je  suis  de  leur  avis.  » 

«  Les  Grecs,  dit  Leclcrc  (Hist,  de  la  Medec.  arabe),  avaient 
quelque  notion  de  medecine  indienne  comme  on  le  voit 
dans  Strabon,  et  les  Indiens  connurent  les  Grecs,  puisque 
le  medecin  indien  Sandjahal  ecrivit  un  livre  sur  les  diffe¬ 
rences  entre  les  deux  medecines.  » 

D’autre  part,  au  point  de  vue  alchimique,  les  Arabes, 
comme  d’ailleurs  les  Grecs,  ont  beaucoup  plus  cherche  des 
procedes  de  falsification  qu’une  transmutation  veritable- 
Pourtant,  ils  continuent  a  enseigner  la  tlieorie  des  trois 
principes  constituants.  Ainsi  Geber  (De  Investigatione  Ma- 
gisterii)  dit  :  «  Comme  tous  les  metaux  sont  formes  de  mcr- 
cure  et  de  soufre  plus  ou  moins  purs,  on  peut  ajouter  a 
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ceux-ci  ce  qui  est  en  defaut  ou  6  ter  ce  qui  est  en  execs...  etc. » 
Mais  il  semble  qu’apres  Geber  ces  notions  theoriques  de- 
viennent  moins  precises.  Dans  tons  les  cas,  en  admettant 
meme  que  les  Arabes  aient  cherche  de  bonne  foi  la  trans¬ 
mutation  veritable,  Ton  voit  qu’ils  se  sont  assez  peu  inquie- 
tes  de  la  recherche  d’une  panacee  universelle.  De  meme 
faisaient-ils  peu  usage  des  talismans  dont  les  Egyptiens 
leur  avaient  donne  le  modele.  Quant  aux  questions  physio- 
logiques  qui  caracterisent  l’alchimie  complete  du  moyen 
age,  il  n’en  est  pas  encore  question  chez  eux. 

Le  Moyen-Age  Occidental 

L’alchimie  et  la  medecine  des  Grecs  conservees  a  Tetat 
de  vie  ralentie  pendant  toute  la  periode  arabe,  vont  prendre 
en  Occident,  au  moyen  age,  un  developpement  conside¬ 
rable  et  vont  se  fusionner  de  plus  en  plus  jusqu’a  Tepoque 
de  la  Renaissance.  Au  point  de  vue  de  la  pensee  et  de  1’ela- 
boration  des  theories,  le  moyen  age  est  bien  loin  d’avoir 
ete  une  periode  sterile.  Seulement,  au  cours  de  cette  flo- 
raison  extraordinaire,  un  dograe  s’est  developpe  qui  a  force 
tous  les  autres  a  rester  secretement  dans  l’oinbre  :  le  dogine 
religieux.  Ce  n’est  qu’en  etudiant  plus  a  fond  cette  epoque 
de  l’histoire  qu’on  s’apergoit  de  sa  richesse  et  on  peut  dire 
que,  de  meme  que  notre  epoque  moderne  est  celle  de  Tac¬ 
tion,  le  moyen  age  fut  essentiellement  1’epoque  de  la  pensee. 

Nous  avons  vu  les  Arabes  apporter  en  Espagne  la  Science 
grecque.  Mais,  en  meme  temps,  a  Pautre  extremite  de 


1  Europe,  Byzance  constilue  un  foyer  scieulifique  dont  Jes 
Croisades  ont  singulierement  etondu  le  rayonnemcnt.  La, 
des  medccins  celebrcs  tels  qu’Actuarius,  Pscllus  (1020- 
1110)  continuent  a  pratiquer  Falchimie.  Enfin,  les  moines 
out  rapporte  de  Rome  dcs  debris  de  la  science  medicale 
antique  qu’ils  conservent  et  multiplient  sous  forme  de 
tl  Receptaires  ”.  C’est  ce  courant  qui  produira,  vers  les  Xe 
et  XI e  siecles,  les  ecoles  des  Benedictins  de  Salerne  et  du 
Mont-Cassin,  qu’illustreront  Gerbert,  Gilles  de  Corbcil,  Ste 
Hildegarde,  Alain  de  Lille  (1114-1202),  Nicolas  et  Rosinus 
(Ce  dernier  a  laisse  un  traite  sur  la  pierre  philosophale). 
En  1206  se  fonde  l’Universite  de  Paris,  avec  sa  faculte  de 
medecine,  tandis  que  celle  de  Montpellier  est  deja  celebre. 
Alors,  apres  Albert  le  Grand,  nous  voyons  apparaitre  les 
grands  medecins  alchimistes  :  Bacon,  Arnauld  de  Ville- 
neuve,  Pierre  d’Abano, 

Roger  Bacon,  ne  en  1214,  en  Angleterre,  etudia  d’abord 
a  Oxford,  puis  a  Paris  :  il  apprit  la  medecine  dans  le  Cou- 
vent  des  Cordeliers,  a  Paris.  Persecute  par  ses  superieurs 
religieux,  Bacon,  qui  s’etait  fait  franciscain  trouva  un  pro- 
tecteur  en  la  personne  du  pape  Clement  IV.  Mais  ce  dernier 
etant  mort,  il  fut  enferme  pendant  dix  ans  et  mourut  a 
Oxford,  un  an  plus  tard  (1294)  disant  :  «  Je  me  repens  de 
m’etre  donne  tant  de  mal  pour  detruire  Fignorance.  » 

Bacon  fut  une  des  plus  belles  intelligences  de  cette  remar- 
quable  periode,  et  son  erudition  embrassa  toutes  les  bran¬ 
ches.  C’est  lui  qui,  le  premier,  signala  a  Clement  IV  l’erreur 
du  calendrier  Julien,  dont  la  re  forme  ne  devait  etre  etablie 
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que  300  tins  plus  tard,  par  Gregoire  XIII.  11  etudia,  en 
optique,  les  verres  convexes  et  le  telescope  ;  en  medecine, 
il  ecrivit  un  traite  „  De  retard  andis  senectutis  accidentibus  ”. 
En  chimie,  il  decouvrit  un  corps  analogue  au  phosphore ; 
enfin,  en  alchimie,  il  signala  la  possibility  de  la  transmu¬ 
tation  et  de  la  panacee  “  qui  prolonge  la  vie  pendant  plu- 
sieurs  siecles  ”.  Enfin,  il  fit  preuve  d’une  clairvoyance  sin- 
guliere  puisqu’il  predit,  non  seulement  le  microscope,  les 
ponts  suspendus,  les  navires  a  vapeur,  mais  les  automo¬ 
biles,  les  aeroplanes  et  les  scaphandres.  On  lit,  en  effet, 
dans  son  livre  “  De  V Admirable  pouvoir  de  Science  et  de 
Nature  ”  (Lyon,  1557). 

«  Se  peuvent  aussi  faire  des  chariots  qui,  sans  beste 

ou  animal,  se  mouveroyent  avec  inestimable  effort . 

Aussi  peuvent  estre  faictz  instrumens  pour  voler  ou  1’homme 
estant  assis  au  milieu,  vireroit  aucun  engin  et  par  iceluy, 
les  ailes,  pour  ce  faictes  et  composees  artificiellement,  bat- 
troy  ent  l’air  a  la  maniere  d’un  oyseau  volant. 

...  Se  peuvent  aussi  faire  instrumens  pour  marcher  en 
la  mer .  » 

Arnauld  de  Villeneuve,  dont  le  Dr  Em.  Lalande  a  fait 
une  etude  tres  complete  {Th.  Paris ,  1896)  eat  une  vie 
mouvementee.  Ne  entre  1235  et  1240,  probablement  en 
Provence,  a  Villeneuve-Loubet  (pres  de  Grasse),  il  etudia 
a  Paris  avec  Roger  Bacon,  Albert  le  Grand  et  St-Thomas 
d’Aq.  comme  professeurs.  Apres,  il  alia  a  Montpellier 
etudier  la  medecine,  puis,  pour  mieux  approfondir  les 
ouvrages  arabes,  se  rendit  en  Espagne.  Il  voyagea  beau- 
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coup.  A  Rome,  il  rencontra  Raymond  Lullc  qui  devait 
devenir  son  eleve.  Le  reste  do  sa  vie  sc  passe  en  lultes 
contre  le  elerge  de  l’lnquisition  :  pour  avoir  ecrit,  par 
exemple,  quo  «  les  oeuvres  de  Charite  et  de  Mcdecine 
devaient  ctre  plus  agreablcs  a  Dicu  que  le  sacrifice  de 
^’autel »,  ses  ouvrages  furent  brules  et,  malgre  sa  grande 
eelebrite,  malgre  Finfluence  considerable  qu’il  avait 
exercce  a  la  Cour  de  Benoit  XI,  puis  de  Clement  V,  il 
dut  a  la  fin  s’enfuir  de  Paris.  Il  mourut  en  1310.  Ses 
oeuvres  ont  ete  reunies  dans  les  editions  de  Lyon  1520, 
1532,  1586  et  Bale  1585.  Elies  comprennent  un  tres  grand 
nombre  de  traites  medicaux  et  des  oeuvres  alchimiques, 
parmi  lesquelles  le  “  Thesaurus  Thesaurorum  et  le  Rosarius 
philosopkorum  ”  sont  les  plus  importantes.  On  a  pose,  sans 
pouvoir  la  resoudre,  la  question  de  savoir  si  ce  titre  «  Ro¬ 
sarius  »  ne  cachait  pas  le  symbole  de  quelque  societe 
secrete  analogue  a  la  Rose-Croix  et  dont  Arnauld  de 
Villeneuve  aurait  fait  partie.  Les  alchimistes  qui  vinrent 
apres  lui  disent  qu’il  posseda  la  pierre  philosophale.  Son 
contemporain  Jean  Andre,  eelebre  jurisconsulte,  ecrivit 
dans  les  “  Additions  au  Speculum  de  Durand ,  Paris,  1522  ”, 
sous  le  titre  :  De  crimine  falsi  : 

«  De  nos  jours  on  a  vu  Me  Arnauld  de  Villeneuve, 
grand  theologien  et  mcdecin  a  la  Cour  de  Rome,  et  aussi 
grand  alchimiste,  faire  des  baguettes  d’or  que  Ton  pouvait 
soumettre  a  toutes  les  epreuves »,  et  Raymond  Lulle, 
dans  son  “  Lapidaire  ”,  ecrit  qu’ Arnauld  transmua  devant 
lui  du  plomb  “  en  or  excellent 
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Au  point  de  vue  hermetique,  il  eut  le  merite  de  preoiser, 
sous  le  nom  de  “  Spiritus  ”,  la  notion  du  fluide  universel, 
de  la  “  lumiere  astrale  ”  que  nous  avons  definie  :  c’est 
dans  le  macrocosme,  Tintermediaire  a  l’action  des  astres 
sur  le  monde  elementaire  et,  dans  le  microcosme,  Tinter¬ 
mediaire  k  Taction  de  Tame  sur  le  corps,  le  principe  vital, 
fluide  nerveux  ou  «  corps  astral  ». 

D’une  maniere  generate,  Arnauld  eut  le  grand  merite 
d’etre  un  esprit  clair,  precis,  observateur,  consciencieux, 
et  il  eut  le  courage,  bien  fort  a  cette  epoque,  d’exprimer 
toute  sa  pensee. 

Nous  savons  peu  de  details  sur  la  vie  de  Pierre  d’Abano. 
Il  naquit  en  1250,  etudia  la  medecine  a  Paris  et  a  Padoue, 
et  exerga  avec  succes.  Il  gagna  me  me  tant  d’ argent  qu’on 
Taccusa  de  sorcellerie.  Il  mourut  pendant  le  proces,  mais, 
comme  son  corps,  condamne  a  etre  exhume  et  brule,  avait 
ete  cache,  on  se  contenta  d’incinerer  son  portrait.  11  a 
laisse  dilferents  ouvrages  dont  un  sur  la  geomantie,  un 
sur  les  venins  et  il  y  a,  a  la  Bibliotheque  de  T Arsenal,  un 
traite  de  Magie  manuscrit  qui  lui  est  attribue. 

A  la  meme  epoque  vivait  Pierre  le  Bon,  philosophe 
de  Lombardie,  dont  quelques  auteurs  ont  voulu  faire  un 
adversaire  de  Talchimie  parce  que  le  premier  chapitre 
de  sa  “  Margarita  pretiosa  ”  prouve  que  Talchimie  est 
fausse.  Nous  avons  lu  cet  oavrage  et  constate  qu’il  s’agis- 
sait  d’une  tournure  toute  scholastique,  puisque  le  second 
chapitre  prouve  au  contraire  “  que  Talchimie  est  vraie  ” 
et  montre  que  les  objections  formulees  au  premier  chapitre 
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ne  sont  pas  fondees.  Plus  loin,  il  declare  qu’il  a  prouve  le 
fondement  de  l’alchimie  «  prime/,  ab  autoribus  ;  secundoi 
a  rationibus  ;  ter tio,  a  simili  et  exemplis  »  et  a  la  page  107 
du  meme  ouvrage  ( edition  de  1608)  il  dit  que  1  alchimie 
est  une  science  telle...  «  ut  quee  imperfecta,  incompleta, 
mixta  et  corrupta  sunt,  in  verum  aurum  transmutentnr  ». 

Apres  cette  brillante  periode  du  XIIIe  siecle,  nous  tom- 
bons  dans  une  periode  beaucoup  plus  obscure.  Le  XIVe 
siecle  ne  nous  montre  aucun  nom  ni  aucune  ceuvre  capa- 
bles  d’etre  compares  aux  precedents.  Pourtant,  pendant 
ce  temps,  Ies  theories  se  precisent,  s’etudient,  puisqu’au 
XVe  siecle  nous  retrouvons  une  grande  poussee  intellec- 
tuelle  avec,  dans  notre  branche,  Basile  Valentin,  Agrippa 
et  enfin,  avec  la  Renaissance,  le  grand  nom  de  Paracelse. 

Basile  Valentin  est  ne  en  1394  ou  en  1413  et  fut  bene- 
dictin  a  Erford,  en  Allemagne.  Il  est  probable  que  ce  nom 
de  Basile  Valentin  est  un  pseudonyme.  Nous  ne  savons 
pas  grand  chose  sur  sa  vie  si  ce  n’est  qu’il  se  distinguait 
par  une  connaissance  approfondie  de  la  medecine.  Il  est 
probable  qu’il  fit  partie  d’une  des  nombreuses  societes 
secretes  d’initiation  hermetique  qui  precederent  la  Rose- 
Croix.  Il  fut  un  des  premiers  a  preconiser  l’antimoine 
en  medecine  et  il  ecrivit  a  ce  sujet  le  “  Currus  triumphalis 
Antimonii  ”  paru  en  1414  et  reedite  en  1624.  Dans  “  Les 
Douze  Clefs  ”,  ouvrage  fort  rare  dont  l’Hyperchimie  (Paris, 
1899)  a  publie  des  extraits,  il  parle  du  mode  de  preparation 
de  cette  substance  :  «  Si  on  le  tire  par  le  vinaigre  distille... 
alors,  il  se  fait  une  poudre  douce  qui  ne  lache  pas  le  ventre, 
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mais  qui  est  un  excellent  remede  qui,  guerissant  beaucoup 
de  maladies,  est  a  bon  droit  repute  entre  les  merveilles 
de  la  Medecine ». 

Henri  Corneille  Agrippa  de  Nettesheim  naquit  a  Colo¬ 
gne,  en  1486.  Eleve  du  benedictin  Jean  Tritheme,  il  se 
distingua  dans  la  philosophic  et  la  medecine.  Son  carac- 
tere  independant  lui  fit  beaucoup  d’ennemis.  En  France, 
il  devint  medecin  de  Madame  d’Angouleme  (Louise  de 
Savoie,  mere  de  Francois  Ier),  mais  apres  beaucoup  de 
peripeties  et  d’emprisonnements,  mourut  a  l’hopital,  en 
1535,  a  Grenoble.  Il  a  laisse,  comme  oeuvre  capitals,  sa 
“Philosophic  Occulte  ”  parue  en  1531  et  reediteetout 
recemment  ( Chacornaa ,  1911),  qui  est  un  traite  coinplet 
de  Science  Hermetique. 

C’est  avec  Paracelse  que  la  medecine  alchimique  devait 
atteindre  son  apogee,  et  c’est  par  son  influence  que  s’eta- 
blit  une  therapeutique  minerale  :  Part  spagyrique. 

Aureolus  Philippus  Theophrastus  Paracelsus  Bombastus 
ab  Hohenheim  naquit  en  1493,  pres  de  Zurich,  et  apprit  a 
la  fois  la  medecine  et  l’alchimie,  de  son  pore  qui  pratiqnait 
ces  deux  sciences.  Puis  il  suivit  les  lemons  de  Tritheme  et 
commenga  sa  vie  d’aventures,  voyageant  en  Espagne, 
en  Italie,  en  France,  dans  les  Pays-Bas,  la  Saxe,  la  Polo- 
gne,  la  Hongrie,  la  Suede,  etc.  et  recueillant  de  toutes 
parts,  aupres  des  sorciers,  des  vieilles  femmes,  des  bour- 
reaux,  toutes  sortes  de  recettes  qu’il  s’assimila  et  compara. 
Il  arriva  ainsi  a  etre  d’une  erudition  considerable  quoique 
n’ayant  jamais  etudie  dans  les  livres.  De  la  vient  son 


mepris  pour  les  savants  officiels  do  son  temps  et  surtout 
pour  ses  confreres  les  medecins.  An  dehut  de  la  le^on 
d’ouverture  du  cours  qu’il  fit  a  Bale,  il  brula  publique- 
ment  les  ouvrages  classiques  de  la  medecine,  declarant 
qu’il  y  avait  plus  de  science  dans  la  semelle  de  ses  souliers 
que  dans  tous  ces  livres,  et  fit  une  profession  de  foi  d’une 
belle  independence  :  «  Ce  qui  fait  un  medecin,  dit-il  ( Pre¬ 
face  du  Paragranum ),  ce  n’est  pas  les  empereurs,  les 
papes,  les  privileges,  ce  sont  les  cures.  Je  gueris  le  mal 
venerien,  le  pire  de  tous,  et  vous  me  trainez  dans  la  boue  !... 
Vous  etes  des  imposteurs  et  des  ignorants  :  je  ne  vous 
confierais  pas  un  chien.  Je  ne  hante  pas  la  Cour  des  rois  ; 
est-ce  que  j’en  vaux  moins  que  vous  ?  Est-ce  que  la  ser- 
vilite  ou  un  serment  rendent  le  medecin  plus  habile  ?...  ». 

Cette  proclamation  ne  devait  pas  lui  faire  d’amis.  A 
la  suite  d’une  contestation  qu’il  eut  avec  un  chanoine 
qui  refusait  de  lui  payer  ses  soins,  pretextant  que  la  gue- 
rison  avait  ete  trop  rapide,  il  dut  quitter  la  ville  et,  apres 
une  periode  fort  agitee,  il  mourut  en  1541,  a  l’hopital  de 
Salzbourg,  ne  laissant  qu’une  vieille  bible  pour  toute 
fortune. 

Paracelse  porta  tous  ses  efforts  sur  la  therapeutique. 
Il  vanta  les  formules  simples  et  condamna  les  associations 
medicamenteuses  illogiques  de  son  epoque.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  a  indiquer  les  rudiments  de  la  therapeutique  mine- 
rale  :  C’est  ainsi  qu’il  recommanda  l’antimoine  comme 
topique  pour  certaines  ulcerations,  le  plomb  comme 
astringent  sur  les  fistules,  l’oxyde  rouge  de  fer  contre 
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les  “  ulceres  saignants  ”  (variqueux  probablement)  et,  k 
1’interieur,  contre  l’amenorrhee  d’origine  anemique.  II 
indique  1’ arsenic  comme  le  “  Summurn  arcanum  ”  des 
tumeurs  cancereuses,  le  vitriol  blanc  comme  collyre  pour 
les  affections  exterieures  de  l’ceil,  l’azotate  de  potasse 
comme  diuretique  dans  les  pleuresies,  Tor  comme  remede 
des  paralysies  et  des  tremblements  nerveux,  l’etain  pour 
l’lielminthiase,  le  sulfate  de  cuivre  pour  les  ulcerations 
buccales  et  enfin  le  mercure  pour  la  syphilis.  Ce  dernier 
emploi  du  mercure  existait  avant  lui  en  Italie  (onguent 
napolitain).  II  recommande  enfin  l’acide  sulfurique  contre 
le  saturnisme  ( De  miner alibus  indigestis). 

II  chercha,  avant  tout,  a  obtenir  des  medicaments  purs 
et  actifs  et,  sous  le  nom  de  Quintessences,  il  obtient  une 
foule  d’extraits.  II  indiqua  la  therapeutique  qui  s’adresse 
a  l’esprit  (psychotherapie)  et  celle  qui  s’adresse  au  corps 
astral,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Partisan  de  la 
doctrine  similia  similibus ,  il  posa  les  bases  lointaines  de 
l’opotherapie,  d’ailleurs  indiquee  au  point  de  vue  magique 
bien  avant  lui,  et  les  homoeopathes  se  reclament  en  partie 
de  lui.  Enfin,  on  a  pu  voir,  dans  sa  description  des  anneaux 
et  talismans  metalliques,  l’origine  de  la  metallotherapie. 

Son  oeuvre  est  colossale  et  il  a  apporte  une  forte  contri¬ 
bution  a  la  Renaissance.  D’ailleurs,  il  savait  bien  lui- 
merae  qu’il  laisserait  une  trace  durable,  car  il  a  ecrit 
{Lib.  Paragranum ,  trad,  par  E.  Bose,  in  l  Initiation. 
F eerier  1902,  Paris)  :  «  Je  vous  expliquerai  et  eclaircirai 
tellement  la  chose  que,  jusqu’a  la  fin  du  monde,  mes 
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ecrits  demeureront  et  subsisteront  comme  tr6s  vrais... 
Je  ferai  beaucoup  plus  contre  vous  apres  ma  mort  que 
durant  mon  existence  ». 

Un  des  cotes  sous  lequel  Paracelse  est  le  moins  connu, 
e’est  sous  celui  de  prophete.  Son  traite  de  la  pronostica- 
tion,  dont  l’unique  edition  date  de  1536,  porterait,  d’apres 
E.  Levi,  une  serie  de  figures.  «  La  premiere  represente 
deux  meules  de  moulin  :  les  deux  forces  de  1’etat,  la  popu- 
laire  et  l’aristocratique,  mais  la  meule  populaire  est  tra- 
versee  par  un  serpent  qui  a  un  faisceau  de  verges  a  la 
gueule  ;  une  main  armee  d’une  epee  sort  d’un  nuage  et 
semble  diriger  ce  serpent  qui  renverse  la  meule  et  la  fait 
tomber  sur  1’autre.  —  La  deuxieme  figure  represente  un 
arbre  mort  dont  les  fruits  sont  des  fleurs  de  lys  et  le  texte 
annonce  I’exil  a  la  famille  dont  le  lys  est  I’embleme.  — Plus 
loin  la  meule  populaire  tombe  sur  une  couronne  et  la 
brisc.  —  Plus  loin,  on  voit  un  eveque  plonge  dans  1’eau  et 
entoure  de  lances  qui  l’empechent  de  gagner  le  rivage. 
Dans  le  texte,  il  est  dit  :  «  Tu  es  sorti  de  tes  limites  ;  main- 
tenant  tu  demandes  la  terre  et  elle  ne  te  sera  point  ren- 
due  ...,  etc.  ». 

Les  oeuvres  completes  de  Paracelse  ont  paru  a  Bale 
en  1589,  a  Geneve  en  1658.  Elies  comprennent  YOpus 
Paragranum ,  le  livre  De  rebus  ex  fide  Hominis  acciden- 
tibus,  les  Archidoxes ,  edites  a  Paris  tout  dernierement, 
la  grande  Chirurgie ,  le  De  Natura  rerum ,  et  Durey,  dans 
son  excellente  these  (Pans,  1899),  en  a  donne  une  analyse 
tres  complete. 
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Paracelse  a  complete  d’une  maniere  definitive  la  mede- 
cine  hermetique  et  nous  etudierons,  plus  loin,  cette  me- 
decine  en  detail,  elle  est  la  synth&se  eoordonnee  et  per- 
fectionnee  de  tous  les  auteurs  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  avant  lui.  Mais,  auparavant,  il  nous  faut  exa¬ 
miner  un  grand  mouvement  medico-alchimique  qui  a 
directement  precede  de  lui,  et  qui  est  reste  bien  curieuse- 
ment  dissimule  sous  forme  d’une  societe  secrete  de  mys¬ 
tiques  :  la  Rose-Croix. 

* 

*  * 

La  Rose-Croix 

Dans  le  traite  de  la  «  Pronostication  »  de  Paracelse,  on 
trouve  a  la  figure  XXVI  une  rose  epanouie  dans  une 
couronne  et  le  mystique  digamma,  embleme  de  la  double 
croix  greffee  sur  cette  rose.  Et  la  legende  qui  l’accompagne 
est  :  «  La  Sibylle  a  prophetise  du  digamma  eolique.  Aussi 
est-ce  a  bon  droit,  6  croix  double,  que  tu  fus  entee  sur  la 
rose  ;  tu  es  un  produit  du  temps  venu  a  maturite  pre- 
coce...  ».  Ailleurs  {Traite de  Miner alibus ,  Geneve,  1658,  t.  II, 
p.  341-350),  il  dit  :  «  II  n’est  rien  de  cache  qui  ne  doive 
etre  decouvert.  C’est  ainsi  qu’apres  moi  paraitra  un  etre 
prodigieux  qui  vous  revelera  bien  des  choscs »  ;  puis,  il 
parle  d’une  decouverte  qui  doit  rester  cachee  «  jusqu  a 
l’avenement  KElie  Ariste ».  Il  semble  que  Paracelse  ait 
ainsi  indique  la  Rose-Croix  qui  devait  se  man i fester  clai- 
rement  quelque  cent  ans  plus  tard. 
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Quoiqu’il  en  soit,  la  Rose-Croix  a  eu  une  histoire  fort 
mysterieuse.  C’est  surtouL  an  travail  remarquable  d’eru- 
dition  de  M.  Paul  Sedir  ( Histoire  des  Rose-Croix,  Paris, 
1910),  que  nous  devons  quelques  lumieres  sur  ce  sujet, 
apres  les  documents  recueillis  par  Semler. 

La  Rose-Croix  a  ete  precedee  par  beaucoup  de  Societes 
secretes  analogues.  En  effet,  tandis  qu’entre  l’epoque 
alexandrine  et  le  moyen  age,  ce  sont  les  Arabes  qui  trans¬ 
portent,  par  l’Afrique,  la  science  grecque,  nous  voyons 
s’etendre,  par  l’Europe,  des  courants  mystiques  qui 
rayonnent  de  l’Orient  :  Ce  sont  les  Gnostiques,  les  Her- 
metistes  et  les  Catholiques.  Le  courant  gnostique,  apres 
avoir  passe  par  les  pays  Slaves,  la  Lombardie,  est  venu 
produire  en  France  la  secte  des  “  Calhares  ”,  c’est-a-dire 
les  Albigeois  et  les  Vaudois,  et  plus  tard,  a  Jerusalem, 
celle  des  Templiers.  La  gnose  est  une  doctrine  qui  se 
proposa  d’appliquer  les  clefs  symboliques  et  numeriques 
de  la  Kabbale  aux  dogmes  chretiens.  La  “  Divine  Comedie  ” 
du  Dante  est  une  profession  de  foi  allegorique  de  l’auteur 
qui  appartenait  vraisemblablement  a  une  societe  secrete 
anterieure  mais  tres  semblable  a  la  Rose-Croix  ;  c’est 
une  oeuvre  de  protestation  contre  le  dogmatisme  intran- 
sigeant  de  l’Eglise  et  le  Dante  n’echappe  au  gouffre  du 
Tartare  qu’en  “  mettant  sa  tete  a  la  place  de  ses  pieds 
et  les  pieds  a  la  place  de  sa  tete  ”,  c’est-a-dire  en  prenant 
le  contre-pied  du  dogme,  et  alors  il  remonte  a  la  lumiere. 
«  Son  ciel,  dit  E.  Levi  ( Histoire  de  la  Magic),  se  compose 
d’une  serie  de  cercles  kabbalistiques  divises  par  une  croix 
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comme  le  pentacle  d’Ezechiel  ;  au  centre  de  cette  croix 
fleurit  une  rose  et  nous  voyons  pour  la  premiere  fois, 
expose  publiquement  et  presque  categoriquement  expli- 
que,  le  symbole  des  Rose-Croix ». 

Albert  le  Grand,  St-Thomas  d’Aquin  et  Pierre  Lom¬ 
bard  auraient  ete  les  principaux  representants  de  ce 
mouvement  gnostique. 

La  tradition  hermetique  semble  plutot  representee 
par  Jean  de  Meung,  l’auteur  du  “  Miroir <T Alchimie  ” 
(Paris,  1613),  plus  connu  par  son  “  Roman  de  la  Rose  ”. 
Outre  que  le  titre  meme  a  ete  considere  comme  une  allu¬ 
sion  a  un  embleme  secret,  nous  trouvons,  dans  la  partie 
qu’il  a  ecrite,  certains  exposes  purement  hermetiques. 
Telle  est  la  Confession  de  la  Nature  ou  il  est  question 
des  planetes  et  des  elements  qui  se  transforment  perpe- 
tuellement.  Jean  de  Meung  ou  Clopinel  etait  contemporain 
de  Jean  XXII,  le  pape  alchimiste,  et  etait  tr6s  verse  dans 
les  sciences  occultes.  Basile  Valentin  appartient,  comme 
lui,  au  courant  hermetique. 

La  Rose-Croix  est,  pour  Sedir,  une  synthese  des  trois 
courants  :  gnostique,  catholique  et  hermetique,  et  elle 
aurait  lutte  contre  le  pape,  non  contre  le  Christ  ;  nous 
verrons  que  Luther  a  du  s’en  inspirer  et  que,  jusqu’a 
un  certain  point,  elle  a  produit  la  Reforme.  Au  contraire, 
la  Franc-Ma<jonnerie,  derivee  uniquement  de  la  gnose 
et  de  Phermetisme,  aurait  ete  nettement  antichretienne 
des  l’origine.  L’origine  de  la  Rose-Croix  est  obscure. 
Pour  quelques-uns,  le  fait  qu’elle  aurait  ete  predite  par 
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Paracelse  prouverait  qu’il  s’agit  li’une  reunion  de  Para- 
celsistes  enthousiastes  (Figuier).  Sans  doute,  le  fondateur 
connu  de  la  R.-C.,  Valentin  Andrese,  declare  que  sa  societe 
est  la  realisation  de  PElie  Ariste  predit,  mais  il  semble 
qu’il  faille  chercher  plus  loin.  Peu  importe  la  legende 
ecrite  par  lui  ( Fama ,  Francjort  s.  /M.,  1617)  relative  au 
tombeau  de  Chretien  Rozenkreutz.  Beaucoup  plus  inte- 
ressante  est  I’explication  de  son  symbole.  E.  Levi  (Hist, 
de  la  Magie)  en  a  donne  une  explication  eloquente  :  «  La 
rose,  dit-il,  qui  a  ete  de  tout  temps  l’embleme  de  la  beaute, 
de  la  vie,  de  Pamour  et  du  plaisir,  exprimait  mystique- 
ment  la  pensee  secrete  de  toutes  les  protestations  mani¬ 
festoes  a  la  Renaissance.  C’etait  la  chair  revoltee  contre 
l’oppression  de  Pesprit  ;  c’etait  la  nature  se  declarant 
fille  de  Dieu  comme  la  grace  ;  c’etait  Pamour  qui  ne  vou- 
lait  pas  etre  etoulfe  par  le  celibat  ;  c’etait  la  vie  qui  ne 
voulait  plus  etre  sterile  ;  c’etait  l’humanite  aspirant  a 
une  religion  naturelle,  toute  de  raison  etd’amour,  fondee 
sur  la  revelation  des  harmonies  de  l’etre  dont  la  rose  etait 
pour  les  inities  le  symbole  vivant  et  fleuri...  La  rose,  en 
effet,  est  un  pentacle  ;  elle  est  de  forme  circulaire,  les 
feuilles  de  la  corolle  sont  taillees  en  coeur  et  s’appuient 
harmonieusement  les  unes  sur  les  autres  ;  sa  couleur  pre¬ 
sente  les  nuances  les  plus  douces  des  couleurs  primitives, 
son  calice  est  de  pourpre  et  d’or.  Flamel  ou  plutot  le 
juif  Abraham  en  faisait  le  signe  hieroglyphique  de  l’ac- 
complissement  du  Grand-CEuvre...  Telle  est  la  clef  du 
roman  de  Clopinel  et  de  G.  de  Lorris.  La  conquete  de  la 
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rose  etait  le  probleme  pose  par  I’initiation  a  la  Science, 
tandis  que  la  religion  travaillait  a  preparer  et  a  etablir 
le  triomphe  universel,  exclusif  et  definitif  de  la  croix  ». 

C’est  la  meme  pensee  qu’ exprime  Villiers  de  Plsle- 
Adam,  quand  il  dit  :  «  La  croix  est  la  forme  de  Fhomme 
lorsqu’il  etend  les  bras  vers  son  desir  ou  se  resign  e  a  son 
destin.  Elle  est  le  symbole  meme  de  P  amour  sans  qui  tout 
acte  demeure  sterile,  car  a  Pexaltation  du  coeur  se  verifie 
toute  nature  predestinee.  Lorsque  le  front  seul  contient 
toute  Pexistence  d’un  homme,  cet  homme  n’est  eclaire 
qu’au-dessus  de  sa  tete.  Alors  son  ombre  jalouse,  renversee 
toute  droite  au-dessous  de  lui  Pattire  par  les  pieds  pour 
Pentrainer  dans  I’ Invisible  ». 

Enfin,  un  rapprochement  interessant  nous  est  fourni 
par  A.-E.  Waite,  qui  nous  apprend  que  dans  le  symbo- 
lisme  des  legendes  brahmaniques,  Dieu  reside  au  centre 
d’une  rose  et  qu’Indra  et  Buddah  ont  ete  crucifies  sur 
une  rose. 

La  Rose-Croix  etait  une  societe  mystique,  initiatrice 
et  phi!anthropique,comme  on  peut  en  juger  par  la  “Fama  ”, 
les  oeuvres  de  Michel  Ma'ier,  Fludd  et  plus  tard  de  Naude. 
Elle  etait  mystique  en  ce  que,  comme  les  Albigeoia  et 
les  Vaudois,  elle  enseignait  a  «  ne  pas  se  preoccuper  de 
la  pauvrete,  de  la  faim,  de  la  maladie,  de  la  vieillesse  »(5e 
regie  de  la  “  Fama  ”)  et  qu’elle  recommandait  de « se  tenir 
en  Christ,  condamner  le  pape  et  vivre  chretiennement  ». 
La  R.-C.  etait  une  societe  d’initiation  puisqu’elle  preten- 
dait  (Fama)  «  conduire  a  la  science  de  tous  les  secrets 
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avec  simplicity  el  sans  phrases  mysterieuscs  ».  Elle  etait 
pliilanthropique  puisque  ses  membres  ne  devaienl  de¬ 
clarer  d’autre  profession  «  quo  celle  de  soigner  gratuite- 
ment  les  molades  ».  Le  programme  d’initiation  etait, 
comme  nous  avons  vu,  hermetique.  Quelques  membres 
de  la  R.-C.,  comme  nous  le  verrons,  par  exemple,  avec 
Fludd,  s’occupaient  naturcllemcnt  d’alchimie.  Quant  a 
lour  medecine,  elle  negligeait  toute  pharmacopee  pour 
n’utiliser  quo  le  magnetisme,  le  massage,  la  psychothe- 
rapie  et  la  priere.  Sprengel  {Hist,  de  la  Medec.,  tome  III) 
dit :  «  Un  vrai  Rose-Croix  n’avait  qu’a  regarder  un  malade 
atteint  de  l’affection  la  plus  grave  pour  qu’aussitot  il 
fut  gueri  ».  Nous  verrons,  en  etudiant  la  theorie  de  la 
medecine  hermetique,  que  ces  pratiques  se  rattachaient 
directement  et  logiquement  a  un  systeme  general.  D’ail- 
leurs,  le  fondement  de  toute  la  doctrine  rosi-crucienne 
etait  la  notion  de  la  “  lumiere  astrale  ”,  ou  “  Magnate  Ma¬ 
gnum  ”  de  Paracelse,  et  naturellement  ils  professaient, 
au  point  de  vue  medical,  des  theories  exclusivement  vita- 
listes. 

G.  Naude  ( Instructions  a  la  France  sur  la  verite  de  VHis- 
toire  des  freres  R.-C.,  1623)  donne  comme  principal  article 
de  leur  regie  l’obligation  «  d’exercer  la  medecine  charita- 
blement  et  sans  recevoir  de  personne  aucune  recompense  »  ; 
et  plus  loin,  il  raconte  «  que  les  huit  premiers  freres  de 
la  R.-C.  avaient  le  don  de  guerir  toutes  les  maladies,  a 
ce  point  qu’ils  etaient  encombres  par  la  multitude  des 
aflliges  qui  leur  arrivaient,  et  quo  l’un  d’eux,  fort  verse 
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dans  la  Kabbale,  avait  gueri  de  la  lepre  le  eomte  de 
Norfolk,  en  Angleterre  ». 

Parmi  les  medecins  alchimistes  ayant  appartenu  a  la 
R.-C.,  il  faut  faire  une  place  toute  particuliere  a  Henri 
Khunrath  qui  vecut  en  Allemagne  de  1560  a  1605,  auteur 
de  I’  “Amphitheatre  de  la  Sagesse  Etemelle”  (1598).  Michel 
Maier  (1568-1622),  medecin  de  l’empereur  Rodolphe  II, 
qui  aurait  etendu  la  Rose-Croix  en  Angleterre  et  aurait 
eu  pour  successeur  Robert  Fludd  (de  Fluctibus)  qui  allia 
d’une  maniere  etonnante  les  sciences  occultes  aux  sciences 
positives.  II  vecut  en  Angleterre  de  1574  a  1637  et  defendit 
les  Rose-Croix  contre  le  manifeste  de  Naude  deja  cite. 
Son  ouvrage  principal  est  1’  “  Utriusque  Cosmi  Historia  ” 
{Oppenheitn,  1677).  Apres  lui,  Eugene  Philaletbes  (Thomas 
Vaughan  de  son  nom  veritable)  fut  un  alchimiste  rosi- 
crucien  fort  remarquable,  et  termina  la  liste  des  celebrites 
hermetistes  anglaises.  II  est  hauteur  de  1’  “  Introitus 
apertus 

Au  XVIIe  siecle,  parait  en  Allemagne  Luther,  le  Refor- 

mateur,  qui  semble  avoir  joue  un  grand  role  dans  la  R.-C., 

a  en  juger  par  ses  armes  qui  portent  un  coeur  perce  d’une 

croix  et  entoure  d’une  rose  avec  ces  deux  vers  : 

«  Der  Christen  Hertz  Rosen  geht 
Wanns  mitten  unterm  Creuze  steht  ».  (1) 

Au  XVlIIe  siecle,  la  R.-C.  a  pris  une  extension  enorme, 
si  l’on  en  juge  par  une  piece  trouvee  par  M.  Waite  dans 


(1)  Le  coeur  des  Chretiens  recueille  des  roses,  quand  il  se  trouve 
pres  de  la  Croix. 
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la  bibliothequc  tie  feu  Frederick  Hockley,  relative  a  rad- 
mission  d’un  Dr  Sigismund  Bacstrom  dans  la  Societe  de 
la  R.-C.  par  le  comte  de  Chazol.  Ce  dernier,  qui  aurait 
accompli  le  Grand  CEuvre,  habitait  Tile  Maurice  et  y 
aurait  assiste,  par  clairvoyance,  aux  scenes  de  la  Revo¬ 
lution  frangaise.  II  est  dit,  dans  ce  document,  que  la  So¬ 
ciety  existe  depuis  plus  de  deux  sieeles  et  dcmi,  c’est-a- 
dirc  au  moins  depuis  1540  ;  qu’elle  se  separa  de  la  F.\  M.\ 

avec  laquelle  elle  etait  d’abord  unie.  On  lit,  dans  ce  docu- 

♦ 

ment,  que  les  membres  de  la  R.-C.  avaient  l’obligation 
de  tenir  leur  Societe  secrete,  d’initier  avant  leur  mort 
un  ou  deux  disciples,  homines  ou  femmes,  de  garder  une 
apparence  pauvre,  de  fuir  la  renommee,  et  de  faire  la 
charite  secretement. 

On  retrouve,  en  Espagne,  des  traces  de  la  R.-C.  qui 
aurait  produit  la  secte  des  Alembros.  La  secte  de  St-Jakin 
ou  Joachim,  fondee  au  XVIIe  siecle  en  Boheme  par  de 
St-Gormain,  un  dissident  de  la  R.-C.,  aurait  poursuivi 
le  merae  hut. 

Enfin,  au  XlXe  siecle,  elle  apparait  encore,  probable- 
ment  transformee.  Stanislas  de  Guaita  en  aurait  ete  pre¬ 
sident  a  vie  et,  apres  sa  mort  (1897),  Ch.  Barlet  et  le 
Dr  Papus  lui  auraient  succede  ( Sedir ,  Hist,  des  R.-C., 
1910,  p.  128).  D’apres  le  meme  auteur,  en  1890,  le  Sar 
J.  Peladan,  membre  du  Supreme  Conseil  de  l’Ordre  Kab- 
balistique  de  la  R.-C.,  s’en  separa  apres  avoir  fonde  un 
Ordre  de  la  Rose-Croix  du  Temple  et  du  Graal,  ou  de  la 
Rose-Croix  Catholique.  En  1899,  on  essaya  sans  succes 
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de  reunir  les  deux  Roses-Croix.  Enfin,  d’apres  Bouillet 
[Diet.  d'Histoire),  la  Rose-Croix  est,  dans  la  Franc-Ma- 
^onnerie  actuelle,  un  titre  tres  eleve  au-dessus  de  celui 
de  “  Maitre 


IIIe  PARTIE 


LA  MEDECINE  ALCHIMISTE 


Nous  sommes  arrives,  avec  Paracelse,  au  complet  epa- 
nouissement  des  theories  hermetiques  eu  medecine.  II  con- 
vient  d’etudier  maintenant  ce  systeme  medical  afin  de  pou- 
voir  le  suivre  dans  les  transformations  qu’il  va  subir  apres 
la  Renaissance. 

L’homme,  d’apres  les  hermetistes,  est  triple  dans  sa 
constitution  :  il  comprend  un  corps  physique,  un  corps 
astral  et  une  ame  :  chaoun  de  ces  principes  peut  etre  atteint 
par  la  maladie  et  il  s’ensuit  que  la  therapeutique  doit  etre 
triple.  Nous  allons  l’etudier  a  ces  trois  points  de  vue. 

I.  LE  CORPS  PHYSIQUE.  —  Ce  corps  a  ete  tire,  dit 
le  chapitre  I  de  laGenese,  du  limon  de  laterre.  Il  doit  done, 


—  108  — 


commc  lcs  mineraux,  ctre  forme  tie  trois  principes  :  un 
soufrc,  un  mercurc  et  un  sel.  Le  soufrc  est  un  principe  aetif, 
comburant,  en  antagonisme  perpetuel  avec  Je  me r cure, 
passif,  principe  de  la  plasticite  ou  “  Humide  radical  ” 
I  Is  se  detruiraient  immediatement  Tun  l’autrc  sans  le  sel, 
principe  intermediaire  qui  produit  la  coherence  el  qui, 
pour  Paracelse,  rctardc  lc  moment  ou  l’antagonisme  du 
soufrc  et  du  mercure  reduira  1’homme  en  cendres,  c’est-a- 
dire  a  sa  premiere  substance. 

On  conpoit,  comme  dit  Castaigne  ( Aphorismes  Basilicas) 
«  que  s’il  arrive  quelque  defaut  en  l’un  des  trois  principes 
ou  en  plusicurs  d’iceux,  lors  la  mort  de  tous  s’ensuit  ;  mais 
si  le  defaut  ne  se  retrouve  qu’en  une  partie  de  quelque 
principe,  la  maladie  en  sera  seulement  causee...  » 

Quellcs  sont  ces  maladies  ?  Nous  lisons  dans  Kircher 
( Mundus  Subterraneus ,  Amsterdam ,  1645)  :  «  Le  soufrc  en 
exces  produit  les  diverses  fievres  ;  1’element  humide  se 
defendant  comme  il  pout,  il  y  a  production  de  frissons  et 
de  sueurs,  et  selon  que  le  soufrc  est  plus  ou  moins  mau- 
vais,  la  ficvre  est  legere,  grave,  ou  “  pestifera  ”...  » 

Quant  au  mercure,  il  peut  nuire  par  distillation,  subli¬ 
mation  ou  precipitation.  Quand  ce  mercure  exalte  distille, 
il  se  resoud  en  vapeur  tres  subtile  et  impregne  tout  le  corps  : 
alors  il  produit  la  manie,  la  phrenesie,  Fepilepsie  et  les 
epanchements  du  cerveau. 

S’il  est  rcfroidi,  il  redevicnt  liquide  :  quand  ce  refroidis- 
sement  se  produit  dans  le  cerveau,  c’est  lc  tabes  ;  —  dans 
le  poumon,  c’est  la  phtisie. 
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Sa  precipitation  se  fait  par  Paction  clu  sel  :  alors  ce  sont 
la  podagre,  la  sciatique,  l’ai'thritisme,  les  catarrhes,  les 
hydropisies  quand  la  precipitation  se  produitdans  le  foie; 
l’apoplexie  quand  c’est  dans  le  cerveau,  les  ulceres,  les 
gangrenes  quand  c’est  dans  les  membres. 

Le  sel  enfin,  produit  des  maladies.  II  s’extrait  des  ali¬ 
ments  ingeres  et  se  precipite  clans  les  organes  donnant 
ainsi  lieu  aux  obstructions  calculeuses,  aux  coliques,  rhu- 
matismes,  cirrhoses,  a  Perysipele  et  aux  maux  de  dents 
( Kircher ,  Mundus  Subt .,  page  137). 

L’exces  ou  le  defaut  de  ces  trois  principes  :  soufre,  mer- 
cure,  sel,  tient  a  Palimentation.  Tant  que  tout  est  normal, 
le  soufre  des  aliments  se  porte  vers  le  soufre  des  organes  ; 
de  merae  pour  le  mercure  et  le  sel.  Mais,  a  la  suite  des  emo¬ 
tions,  des  veilles,  des  exces  de  regime,  Pequilibre  est  rompu. 

La  therapeutique  logique  d’un  tel  systeme  consistait 
surtout  en  regimes,  et  il  existait  une  classification  des 
plantes  medicinales  selon  leurs  proportions  relatives  de 
soufre,  de  mercure  et  de  sel,  en  tenant  compte  que  le  soufre 
se  manifeste  par  la  couleur ;  le  mercure  et  le  sel,  par  le  gout. 

Toutefois,  ce  systeme  medical  base  sur  les  trois  prin¬ 
cipes,  rencontra  fort  peu  d’applications.  Au  contraire,  le 
systeme  base  sur  les  quatre  elements  devait  rallier  la  plu- 
part  des  suffrages,  parce  que  c’etait  le  systeme  traditionnel 
renforce  de  P autorite  de  Galion  et  d’Hippocrate. 

Tout  corps  materiel,  en  effet,  constitue  par  trois  prin¬ 
cipes,  s  exprimait,  nous  l’avons  vu,  par  quatre  qualites  ou 
elements.  Dans  la  nature  c’etait  l’eau,  produite  par  Pac- 
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tion  du  froid  sur  l’humide,  l’air  par  celle  du  chaud  sur  l’hu- 
mide,  le  feu  produit  par  le  chaud  et  le  sec,  et  la  terre  pro- 
duite  par  le  sec  et  le  froid. 

Dans  le  corps  humain,  a  l’eau  correspondait  le  lymphe ; 
a  Fair,  le  sang,  au  feu  la  bile  et  a  la  terre,  Fatrabile.  Selon 
la  predominance  de  tel  ou  tel  element,  on  avait  un  des 
quatre  temperaments  :  lymphatique,  sanguin,  bilieux, 
nerveux  : 

Le  lymphatique  etait  caracterise  par  un  teint  blafard, 
une  chair  molle,  une  peau  humide  ;  le  pouls  etait  lent  et 
faible,  la  taille  courte,  Fhaleine  mauvaise,  la  salive  et  F  urine 
abondantes,  Festomac  atone.  II  etait  predispose  a  Fanemie 
et  a  la  scrofule.  Moralement,  c’ etait  une  nature  molle,  inde- 
cise  et  timide. 

Le  sanguin,  au  contraire,  au  teint  rose,  bien  muscle, 
avait  un  pouls  regulier,  bien  frappe,  une  peau  tiede  et 
souple,  un  bon  estomac,  mais  la  langue  seche,  et  avait  fre- 
quemment  soif.  Ses  yeux  etaient  saillants,  sa  demarche 
lourde.  C’etait  une  nature  enjouee,  genereuse,  amie  des 
plaisirs.  Le  sanguin  etait  predispose  a  la  constipation  : 
c’etait  le  type  de  Farthritique,  avec  des  maux  de  tete,  la 
goutte,  etc. 

Le  bilieux  avait  une  chair  dure,  des  muscles  secs,  une 
peau  chaude  et  seche,  un  teint  jaunatre,  un  pouls  dur, 
rapide.  11  digerait  tres  vite.  11  etait  d  une  activite  febrile, 
passionne,  violent,  enthousiaste,  et  avait  la  speciality  des 
affections  hepatiques  et  renales. 


—  Ill 


Le  nerveux  ou  melancolique,  ou  atrabilieux  avail  un 
teint  terreux,  plombe,  avec  ime  peau  rugucuse  et  sdche, 
le  pouls  petit  et  sec,  1’oreille  dure,  1’ urine  rare  et  l’appetit 

capricieux.  Taciturne  et  solitaire,  il  etait  triste,  predispose 

« 

au  suicide  et  sujet  a  toutes  les  nevroses. 

On  voit  quo  chacun  de  ses  temperaments  constituait 
comme  un  desequilibre  comportant  ses  consequences  patho- 
logiques.  II  fallait  une  lutte  constante  de  1’  “  esprit  vital  ” 
pour  maintenir  la  sante.  Sous  Taction  d’une  cause  exte- 
rieure  trop  forte  (telle  qu’une  influence  astrale),  la  maladie 
se  produisait.  La  therapeutique  consistait  a  donner  des 
medicaments  ayant  des  qualites  opposees  a  celle  de  l’hu- 
meur  preponderate  ( Arnauld  de  Villeneuve).  Kirch er 
( Mundus  Subterraneus )  donne  un  tableau  de  toute  la  ma- 
tiere  medicale  vegetale,  classee  selon  sa  qualite  (chaude, 
froide,  humide,  seche).  II  y  avait  pour  chaque  qualite, 
quatre  degres  selon  que  cette  qualite  etait  plus  ou  moins 
accusee.  Par  exemple,  parmi  les  feu illes ,  celles  d’absinthe 
et  de  camomille  etaient  chaudes  au  ler  degre,  celles  d’an- 
gelique  au  second,  celles  de  menthe  au  troisieme,  celles 
d’ail  au  quatrieme.  Les  feuilles  d’oseille  etaient  froides  au 
premier  degre,  celles  de  cigue  au  quatrieme,  etc.  Les  feuilles 
de  bourrache,  de  laitue,  de  pavot,  de  cigue  etaient  humides, 
celles  de  romarin,  de  sabine  etaient  seches. 

LE  CORPS  ASTRAL.  —  La  notion  de  Tether  universel 
existait  de  tout  temps  chez  les  Hermetistes,  comme  nous 
Tavons  vu.  Paracelse  Tappelait  “  Magnale  Magnum  ”.  — 


C’est  par  lui  que  se  transmettait  l’influx  des  astres 
sur  les  elements  terrestres.  II  avait  son  analogie  dans  le 
microcosme  :  c  etait  le  corps  astral,  le  spiritus  d’Arnauld 
de  Villeneuve.  Nous  avons  cite  plus  haut  Platon  et  Fludd 
qui  lui  donnent  pour  substratum  le  sang.  C’est  que  «  ses 
elements  se  renouvellent  au  moyen  de  Fair  atmospherique 
transforme  en  fluide  vital  par  sa  fixation  sur  le  globule 
rouge  »  (Durey).  Intermediate  entre  Fame  volontaire  et  le 
corps  passif,  il  represente  l’influx  nerveux  :  Arnauid  de 
Villeneuve  ( Lalande )  dit  qu’il  va  du  cerveau  aux  organes 
des  sens  ;  quand  il  se  retracte,  c’est  la  lethargie,  la  syncope, 
ou,  s’il  s’agit  d’une  retraction  locale,  la  paralysie.  La  chair 
detruite  ne  se  reforme  que  quand  il  a  ete  epargne  :  il  est 
done  l’agent  et  le  regulateur  de  la  cicatrisation,  mais  le 
fait  qu’il  peut  ainsi  etre  detruit  localement  a  amene  Para- 
celse  a  le  diviser  enautantde  parties  ou  “archees”  qu’il  y 
a  d’organes  dans  le  corps.  Son  role  est  primordial  puisque 
c’est  lui  l’esprit  vital  qui  lutte  contre  le  desequilibre  du 
temperament ;  il  est  un  agent  de  defense  contre  toute  cause 
mena<?ant  de  rompre  l’equilibre  physiologique.  La  maladie 
n’arrive  que  par  sa  defaite  et  il  est  des  trois  principes  de 
l’homme,  le  plus  expose  aux  maladies  puisqu’il  peut  etre 
lese  :  1°  par  des  causes  materielles;  2°  par  Faction  d’un 
autre  corps  astral ;  3°  par  Fin  flux  defavorable  des  astres,  et 
c’est  la  la  cause  la  plus  frequente  ;  4°  enfin,  par  des  in¬ 
fluences  spirituelles.  D’ou  autant  de  mecanismes  patholo- 
giques  differents  que  nous  allons  passer  en  revue.  —  La 
guerison  ne  pouvant  etre  obtenue  que  par  sa  victoire,  nous 
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verrons  quels  moyensles  alchimistes  ont  essay6  de  mettre 
en  oeuvre. 

a)  Le  corps  astral  a  ete  lese  par  une  cause  mate- 
rielle.  —  II  s’agit,  par  exemple,  d’une  blessure  grave. 
Dans  ce  cas,  les  alchimistes  peuvent  essayer  d’appliquer 
sur  la  blessure  un  baume  tros  riche  en  force  vitale,  de  ma- 
niere  a  fournir  au  corps  astral  les  elements  de  sa  repara¬ 
tion  ou  meme  a  greffer  cette  force  vitale  sur  celle  du  ma- 
lade.  Telle  est  la  “  mumie  ”  dont  parle  Paracelse,  et  que 
nous  retrouverons  plus  loin.  On  peut  encore  avoir  recours 
comme  d’ailleurs  pour  toutes  les  autres  lesions  du  corps 
astral  qui  correspondent  a  une  lesion  organique,  a  la  cure 
dite  de  sympathie. 

La  Cure  de  sijmpathie  repose  sur  ce  principe  que  le  corps 
astral  peut  s’exterioriser  hors  du  corps  physique  :  Bacon, 
en  effet,  dit  :  «  L’homme  peut  projeter  sa  puissance  et  sa 
force  hors  de  lui...  11  s’echappe  de  lui  de  la  chaleur  et  des 
esprits...  »  La  cure  peut  se  faire  en  medicamentant  une 
partie  du  corps  astral  attiree  en  dehors.  Telle  est  le  celebre 
procede  de  Digby  :  On  prend,  par  exemple,  le  sang  qui  coule 
d’une  blessure  et  on  le  met  dans  un  liquide  doue  d’energie 
vitale.  Le  corps  astral  du  malade  reste  fixe  a  la  parcelle 
de  corps  astral  fixee  sur  ce  sang  par  un  lien  fluidique  et 
Paction  du  liquide  se  transmet  ainsi  directement  jusqu’au 
malade  :  ce  liquide  est,  par  exemple,  la  solution  d’un  sel 
qu’on  a  obtenu  par  evaporation  d’une  eau  mere  sous  les 
rayons  les  plus  ardents  du  soleil  d’ete  (quand  le  soleil  est 
dans  le  signe  du  Lion,  son  domicile).  La  cure  peut  encore 
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reposer  sur  des  procedes  magiques  et  avoir  pour  but  de 
transmettre  la  maladie  a  un  animal  ou  a  un  vegetal,  apres 
avoir  concentre  toute  cette  maladie  sur  une  parcelle  de 
corps  astral  qu’on  abandonne.  Tel  est  le  procede  pour 
guerir  les  maux  de  dents  qui  consiste  a  racier  un  fragment 
d’ecorce  a  un  arbre,  a  decouper  par-dessous  un  coin  en  bois, 
a  piquer  la  gencive  qui  souffre  jusqu’au  sang  et  a  remettre 
le  coin  tache  de  sang  a  sa  place,  l’ecorce  par-dessus,  etc. 

b)  Le  corps  astral  est  lese  par  l’action  d’un  autre 
corps  astral.  —  C’est  le  cas  qu’envisage  Paracelse  dans 
son  “  opus  Paramirum  ”  sous  le  titre  d’  “  Etre  spirituel  ”. 
II  dit,  en  effet,  que  des  maladies  peuvent  survenir  «  quand 
les  esprits  s’attaquent  mutuellement,  sans  notre  assenti- 
ment,  ou  bien  par  nos  pensees,  nos  sensations,  notre 
volonte.  »  II  s’agit  ici  de  pratiques  d’envoutement  dont  les 
remedes  sont  egalement  des  procedes  magiques  ou  mys¬ 
tiques,  car  Paracelse  declare  qu’ici  «  il  faut  chercher  le 
remede  dans  la  foi.  » 

Remarquons  que,  si  les  corps  astraux  peuvent  se  nuire, 
ils  peuvent  aussi  s’ aider,  se  fortifier  reciproquement.  C’est 
ainsi  que  R.  Bacon  ( lettre  sur  la  nullite  de  la  magie)  dit  : 
«  Les  homines  sains  et  de  bonne  complexion,  surtout  les 
jeunes  gens  reconfortent  et  revivifient  les  hommes  per  leur 
seule  presence,  cela  a  cause  de  leurs  emanations  suaves^ 
de  leurs  vapeurs  saines  et  delectables,  de  leur  bonne  cou- 
leur  naturelle,  a  cause  des  qualites  et  des  puissances  qui 
s’exhalent  d’eux,  comme  l’enseigne  Galien  en  son  art.  » 
Rapprochons  de  cela  le  chapitre  de  l’Ecriture  Sainte  qui 


enseigne  que  David  vieux  et  malade,  fut  reviviii^  grace  a 
ses  serviteurs  qui  lui  amenfirent,  le  soil',  une  jeune  Sina- 
mite.  Le  Dr  Durvillc  qui  citait  ce  fait  dans  une  recente 
conference  (26  avril  1912,  Societes  Savantes)  racontait  que 
Boerhaave  guerit  ainsi  un  bourgmestre  d’Amsterdam  en 
faisant  coucher  avec  lui  une  jeune  femme.  (!)  Lui-meme, 
ajoutait,  comme  il  l’a  expose  dans  sa  these  de  doctorat 
que  l’application  de  la  main  sur  une  culture  de  bacillcs 
d’Eberth  en  retardait  le  developpement.  On  voit  par  ce 
fait,  Ies  rapports  de  cette  question  avec  le  magnetisme  et 
avec  le  massage  therapeutique. 

c)  Le  corps  astral  est  lese  par  l’influx  defavo- 
rable  des  astres.  —  Au  centre  de  notre  systeme  plane- 
taire  est  le  soleil  qui  donne  la  vie  a  toutes  les  planetes  qui 
gravitent  autour  de  lui.  Dans  le  microcosme,  e’est  le  coeur 
qui  est  le  centre  de  la  vie,  e’est  lui  qui  transmet  la  force 
vitale  avec  le  sang  a  tous  les  autres  organes  qui  dependent 
de  lui.  Chaque  planete  du  macrocosme  a  son  analogue  dans 
le  microcosme  et,  etant  donnee  Panalogie,  influence  cet 
analogue  uniquement.  Au  soleil  repond  le  coeur,  a  la  lune 
le  cerveau,  a  Saturne  la  rate,  a  Mercure  les  poumons,  a 
Venus  les  reins,  a  Mars  les  voies  biliaires  et  a  Jupiter  le 
foie.  Lorsque  les  influences  des  astres  se  combinent,  il 
arrive  un  moment  oii  leur  resultante  a  une  action  mauvaise 
sur  le  temperament  de  l’homme  :  l’equilibre  instable  est 
rompu  et  la  maladie  se  produit  la  ou  elle  n’est  pas  soute- 
nue,  e’est-a-dire  dans  I’organe  correspondant  a  la  planete 
affaiblie. 
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La  1  herapeutique  va  consister  a  appliquer  des  remedes 
charges  de  l’influence  de  cette  planete  faible,  afin  de  sup¬ 
plier  a  son  action  ;  c’est  le  principe  :  «  Sirnilia  similibus 
curantur.  » 

En  effet,  chaque  substance,  et  plus  partieulierement 
chaque  plante  correspond,  comme  chaque  organe,  a  une 
des  sept  planetes.  Celles  qui  correspondent  au  soleil  sont, 
par  exemple,  celles  qui  «  sont  tournees  au  soleil  comme  le 
tournesol  »  ;  a  la  lune  correspond,  par  exemple  «  le  palmier 
qui  pousse  un  rameau  a  chaque  lever  de  la  lune  »  (Agrippa. 
Philosophic  occulte  I-XXIII).  Sur  ces  donnees,  avait  ete 
etablie  depuis  l’antiquite,  une  classification  des  remedes. 
Toufefois,  en  raison  de  l’incertitude  ou  Ton  etait  dans  la 
pratique,  de  pouvoir  fixer  la  planete  en  cause,  on  a  ete 
amene  tres  tot  a  chercher  autre  chose.  En  vertu  de  1’ ana¬ 
logic  qu’on  admettait  partout  dans  la  nature,  on  a  pense 
qu’une  plante  presentant  dans  son  fruit,  sa  fleur,  sa  feuille 
ou  sa  racine,  l’image  d’un  organe  humain,  devait  appar- 
tenir  a  la  merae  influence  planetaire  que  cet  organe,  et 
que,  par  suite,  elle  pouvait  lui  servir  de  remede.  C’est  la 
theorie  des  signatures.  On  la  trouve  bien  exposee  dans  les 
ouvrages  de  Porta  (Magice  Nataralis.  Naples,  1558),  de 
Kircher  (CEd.  /Egypt.)  et  de  Crollius  ( Royale  Chimie).  C’est 
ainsi  que  pour  les  maux  de  tete,  on  recommandait  la  cap¬ 
sule  de  pavot,  pour  les  intestins,  les  convolvulacees,  la 
cassia  fistula,  pour  l’uterus  les  fruits  de  juniperus  sabina 
et  l’aristoloche  qu’on  emploie  encore  beaucoup  dans  la  cam- 
pagne  russe.  —  Crollius  indique  pour  le  nez,  la  menthe 
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sauvage  dont  la  signature  est  luin  d’etre  evidente,  inais  a 
laquelle  nous  avons  substitute  dans  beaucoup  de  cas,  la 
pommade  mentholee.  Aux  testicules  correspondent  les  pis- 
taclies  et  nous  avons  pu  constater  que,  sur  les  bords  de  la 
Caspienne,  ces  fruits  passent  pour  aphrodisiaques.  Partant 
du  meme  principe,  le  Dr  Duz  ( Trade  de  Medecine  A  stride, 
page  79)  cite  le  cafe  «  dont  les  deux  lobes  donnent  la  forme 
des  deux  lobes  du  cerveau  et  celle  du  coeur,  et  qui  est  un 
eephalique  et  un  cardiaque.  »  II  ajoute  que  «le  haricot  qui 
ressemble  aux  reins  est  un  diuretique  »,  etc.,  etc. 

En  generalisant  la  theorie  des  signatures,  on  l’a  etendue 
non  plus  seulement  a  la  forme  de  l’organe,  mais  a  la  forme 
de  la  maladie.  Les  calculs  se  soignent  par  les  pierres  que 
Crollius  appelle  „  lapis  citrinus,  lapis  Iudai'cus,  lapis  lyn- 
cis  ”  ;  les  cicatrices  de  plaies  par  les  ecorces  d’arbres 
fendillees  (qui  agissent  par  leur  tanin),  1’ictere  par  le  safran, 
la  chelidoine  ;  la  lepre  par  les  fraises ;  les  oxyures  par  les 
etamines  des  roses  canines  ;  les  tumeurs  cutanees  par  l’aga- 
ric  et  les  autres  neoplasmes  vegetaux ;  les  ecchymoses  par 
le  persicaire  macule ;  les  plaies  par  l’hypericum  ou  mille- 
pertuis  dont  les  feuilles  sont  perforees  (cette  derniere 
recette  est  encore  tres  utilisee  dans  nos  campagnes).  Enfin, 
les  hemorragies  se  soignent  par  la  pierre  hematite  (Crol- 
lius).  C’est,  en  effet,  par  analogie  de  couleur  que  les  mede- 
cins  alchimistes  ont  ete  amenes  a  employer  le  fer  comme 
heniostatique.  Quercetanus  (Opera,  Medica  Francf.  a/AI. 
1602.  Sclopetarius)  donne,  comme  hemostatiques,  les 
formules  suivantes  : 


—  118 


1°  Safran  de  Mars,  2  onces ;  et  huile  Q.  S. 

2°  Colcothar,  2  onces,  et  beurre  frais,  4  onces. 

3°  Bol  d’Armenie  et  sang-dragon  aa  2  gros;  huile  rosat, 
3  onces  ;  sue  de  feuilles  de  chene,  1  once  ;  roses  rouges, 
3  onces  et  cire  Q.  S. 

Remarquons  que  le  sang-dragon  est  connu  aujourd’hui 
encore  comme  hemostatique. 

Ce  principe  des  signatures  etait  bien  inspire  de  theories 
alchimiques.  En  vertu  du  vieil  aphorisme  des  papyrus  de 
Leyde  :  «  La  nature  rejouit  la  nature  »,  qu’on  retrouve 
dans  le  “  De  Arte  Magna  ”  de  Democrite  :  «  Natura  natu- 
ram  vincit  et  retinet  »  ( Padoue ,  1572),  il  suffisait  d’etendre 
ces  applications  au  regne  animal  pour  arriver  a  l’Opothe- 
rapie.  Agrippa  l’indique  nettement  quand  il  dit  (( Philo¬ 
sophic  Occulte ,  I-XV)  :  «  Les  medecins  savent  qu’un  cer- 

veau  aide  un  cerveau,  un  poumon  un  autre  poumon . 

Ils  disent  aussi  que  les  animaux  steriles  causent  la  sterilite 
et  ceux  qui  sont  feconds  la  fecondite  et  qu’il  en  est  ainsi 
surtout  des  testicules,  de  la  matriceet  de  l’urine  (1)».  Cardan 
{De  reram  varietate)  dit  de  raeme  que  le  lait  de  jument, 
l’uterus  de  lievre  et  le  testicule  de  bouc  guerissent  de  la 
sterilite.  Paracelse  ( Archicloxes )  recommande  1’ extrait  de 
fiel  de  bceuf  pour  les  cirrhoses  et  l’extrait  de  rate  de  boeuf 
“  contre  les  obstructions  de  la  rate  et  l’amenorrhee  ,5. 
Crollius  ( Trade  des  Signatures )  recommande  le  cerveau 
de  pore  contre  la  folie,  les  vers  pulverises  contre  Phelmin- 


(1)  L’uree  est  eu  ellet  diuretique. 


thiase,  le  poumon  de  corf  contre  Ies  affections  pulmonaircs. 
Enfin,  Paracclse  parle  de  serum  sanguin  pour  arreter  les 
hemorragies,  procede  renouvele  tout  rocemment  par  un 
point  de  vuc  different. 

La  Serotherapie,  d’ailleurs,  n’cst  pas  etrangere  aux  alchi- 
mistes  :«  Les  venins,  dit  Kirchcr  (Mund.  Subt.)  ne  peuvent 
etre  mieux  gueris  que  par  les  serpents  memos  qui  ont  mor- 
du  »  et  Crollius  ( Traite  des  Signatures)  dit  que  Paraignec 
ecrasee  gu^rit  la  blessure  qu’elle  a  faite,  et  le  scorpion  sa 
piqure.  Kircher  en  cherche  Pexplication  :  «  Le  venin  est 
un  mixte  compose  egalement  de  soufre,  de  mercure  et  de 
sel.  II  contient  en  lui  ce  qui  peut  nous  sauver,  conjointe- 
ment  a  ce  qui  cause  notre  mort.  II  faut  done  separer  le 
pur  de  l’impur  comme  l’enseigne  Part  spagyrique  ;  on 
obtient  ainsi  des  guerisons  merveilleuses.  C’est,  comme  nous 
Pavons  dit,  grace  au  magnetisme  de  la  nature,  en  vertu 
duquel  le  semblable  se  rejouit  du  scmblable,  d’ou  nait 
Pattraction  et  l’union.  Ainsi,  la  substance  d’un  serpent, 
prise  et  preparee  d’une  ccrtaine  maniere,  trouve,  par  une 
sorte  d’instinct  naturel  ce  qui  s’est  transfuse  d’elle  et  par 
une  certaine  attraction  rappelle  a  soi  ce  qui  en  avait  etc 
separe  (pour  le  neutraliser).  »  Suivent  quatro  regies  expri- 
mant  que  tout  mineral,  toute  plantc,  tout  extrait  animal 
capable  de  produce  les  effets  d’un  poison  quelconque  est 
un  remede  contre  ce  poison.  Ici,  le  principe  d’analogie 
Similia  similibus  va  jusqu’a  PHomeopathie. 

Maintenant  que  nous  avons  suivi  les  consequences 
logiques  du  principe  d’analogic,  nous  pouvons  revenir  a 


notre  point  de  depart  :  il  s’agit  de  fortifier  le  corps  astral 
lese  par  un  desequilibremertt  dans  l’influx  des  planetes,  au 
moyen  d’une  substance  impregnee  de  l’influence  de  la  pla- 
nete  faible.  Au  lieu  de  plantes  et  d’extraits  organiques,  on 
peut  employer  les  metaux  et  plus  particulierement  les  sept 
metaux  influences  par  les  sept  planetes.  C’est  pour  cela 
que  Paracelse  parle  des  “  anneaux  constelles  ”  «  qu’il  fai- 
sait  de  fer,  de  plomb,  d’etain,  de  cuivre,  d’or  ou  d’argent  » 
(. Burq .  Metallotherapie.  Paris,  1871).  C’est  ainsi  que  contre 
l’epilepsie  il  recommandait  de  porter,  sur  le  cuir  chevelu, 
une  plaque  d’or  et  d’argent,  triangulaire  et  large  comme 
la  main.  Ainsi  etait  indiquee  la  metallotherapie. 

Remarquons  encore  que,  grace  a  la  theorie  des  signatures, 
certains  remedes  s’etaient  specialises  pour  les  affections 
d’organes  determines  :  on  distinguait  les  medicaments 
cephaliques  pectoraux,  stomachiques,  hepatiques,  car- 
diaques,  diuretiques,  etc.,  etc.  Paracelse  et  son  ecole  out 
surtout  cherche  les  indications  paiticulieres  de  chaque 
drogue  minerale.  Ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut,  ce 
fut,  pour  la  medecine,  le  point  de  depart  d’une  tendance 
qui  a  dure  jusqu’a  nos  jours  :  la  recherche  des  specifiques. 
On  a  pu,  en  effet,  caracteriser  la  medecine  de  la  Renais¬ 
sance  en  disant  qu’elle  avait  cherche,  par  des  specifiques, 
la  guerison  des  maladies  aigues  alors  qu’Hippocrate  avait 
cherche,  par  la  dietetique,  a  soigner  les  affections  chro- 
niques  ( Chevreul ). 

On  voit  done  que,  ce  qui  difference  avant  tout  la  mede¬ 
cine  des  alchimistes  de  notre  therapeutique  moderne,  c’est 
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que  nous  administrons  les  medicaments  en  nous  preoccu¬ 
pant  uniquement  do  lour  action  physiologique  et  sans 
faire  intervenir  la  notion  d’un  agent  fluidique.  An  con- 
trairo,  les  alchimistes  donnaient  leurs  remedes  non  pour 
agir  sur  le  corps  physique,  mais  sur  le  corps  astral.  —  De 
la  les  essais  qu’ils  ont  faits  pour  donner  a  leurs  prepara¬ 
tions  pharmaceutiques  une  forme  speciale.  Afin  de  donner 
aux  medicaments  une  forme  plus  subtile,  capable  de  mieux 
les  diffuser  dans  le  corps  fluidique,  capable  aussi  de  mieux 
obeir  a  l’influx  de  la  planete  en  cause,  ils  se  sont  propose 
d’obtenir  en  quelque  sorte  le  corps  astral  des  drogues  ;  de 
la  les  preparations  d’extraits  que  nous  leur  devons  sous 
le  nom  de  quintessences. 

Les  remedes  mineraux,  vegetaux  ou  animaux,  tels  que  la 
nature  nous  les  fournit,  sont  des  organismes  comparables 
a  celui  de  Phomme  qui  comprennent  une  ame  immate- 
rielle  :  c’est  Varchee  ;  un  corps  fluidique  et  un  corps  mate¬ 
riel.  Le  corps  materiel  est  naturellement  forme  des  trois 
principes  (soufre,  mercure  et  sel)  s’exprimant  par  les  quatre 
elements  (feu,  air,  eau,  terre).  Mais,  outre  ces  constituants 
essentiels,  indispensables,  il  contient  beaucoup  de  subs¬ 
tances  de  dechet,  liquides  et  solides,  que  Paracelse  appelle 
“  le  phlegme  et  le  caput  mortaum  Il.s’agit  done,  comme 
nous  Pavons  dit,  d’isoler  le  corps  astral  de  ce  “  mixte  ”, 
ou  medicament  brut,  total.  Or,  le  corps  astral,  pratique- 
ment,  a  besoin  d’etre  fixe  sur  un  substratum  materiel, 
comme  Pesprit  vital  de  Phomme  est  fixe  sur  le  sang.  L’al- 
chimiste  reduira  done  ce  substratum  materiel  a  sa  plus 
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simple  expression,  c’esi-u-dire  a  son  soufre,  son  mercure 
et  son  sel  debarrasses  des  elements  in  utiles,  incapables  de 
fixer  le  fluide  du  medicament  :  le  phlegme  et  le  caput  mor- 
tuum.  Ce  corps  astral  medicinal  fixe  sur  son  substratum 
materiel  constitue  la  “  Quintessence 

On  con$oit,  en  vertu  des  theories  alchimiques  sur  la  vie 
de  la  matiere,  qu’il  est  possible  d’extraire  la  quintessence 
de  tout  ce  qui  vit  et  que  Paracelse  ait  voulu  en  tirer  des 
substances  les  plus  diverses  :  organes  d’animaux  (veri- 
tables  preparations  opotherapiques) ;  de  chair,  de  sang, 
d’urine,  de  plantes  (extraits  pharmaceutiques)  et  meme 
de  substances  fixes  (dans  ce  dernier  cas,  les  preparations 
spagyriques  pouvaient  avoir  pour  effet  de  purifier  ces 
substances  en  les  debarrassant  de  leurs  impuretes).  Mais, 
d it  Paracelse  ( Archidoxes  IV)  «  on  ne  peut  pas  extraire  la 
quintessence  d’un  homrae  car,  chez  lui,  l’esprit  vital  meurt 
des  que  la  vie  est  eteinte.  » 

La  quintessence  qui  agit  par  son  dynamisme  inherent 
se  presente,  materiellement,  comme  un  compose  chimique 
bien  defini.  Elle  contient  a  elle  seule  toutes  les  proprietes 
du  mixte.  L’art  spagyrique  consiste  ainsi  a  exalter  toutes 
les  forces  de  la  matiere  medicale  au  moyen  de  la  chaleur 
solaire  ou  de  celle  du  fourneau  et  c’est  pourquoi  Paracelse 
fait  de  l’alchimie  l’auxiliaire  indispensable  de  la  medecine. 
Au  debut  de  son  Opus  Paragranum ,  il  ecrit  :  «  Si  le  medecin 
n’est  pas  un  tres  savant  chimiste,  tout  ce  qu’il  peut  savoir 
d’autre  part  ne  lui  profitera  en  rien,  l’alchimie  etant  le 
seul  moyen  d’amener  a  sa  perfection  Pouvrage  de  la  nature. 


On  traiterail  do  barbare  qui  mangcraiL  sa  viande  sans 
preparation.  Ainsi  fait  pourtant  le  medecin  non  alchimiste 
qui  presorit  un  remede  tel  que  le  livre  l’apothicaire.  » 

L’idee  de  la  quintessence  possedant  toutes  les  proprietes 
du  mixte,  a  du  otre  donnee  aux  alchimistes  par  la  distilla¬ 
tion  :  d’ailleurs,  l’alcool  ethylique  constituait  a  lours  yeux 
une  quintessence  ayant,  plus  condensees,  les  memes  pro¬ 
prietes  que  le  vin.  Le  residu  de  la  distillation  qui  est  une 
substance  inactive,  representait  pour  eux  le  type  du 
plilegme  et  du  caput  mortuum. 

Cette  idee  de  la  quintessence,  est  bien  speciale  a  Para- 
celse.  11  admet  aussi  quo,  conformement  aux  regies  de  la 
magie,  le  medicament  doit  etre  recueilli  sous  certaines  con¬ 
ditions  astronomiques  afin  de  renforcer  en  lui  l’influence 
planetaire  efficace. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  quintessence  presente  non  seule- 
ment  la  propriete'de  mieux  diffuser  son  action  dans  le 
corps  astral  du  malade,  elle  a,  en  outre,  1’avantage  d’etre 
incorruptible.  Le  plilegme  et  le  caput  mortuum  dont  elle 
a  etc  debarrassee  sont,  en  effet,  des  produits  inutiles,  des 
aliments  a  la  putrefaction  :  ils  sont  capables  de  corrompre 
le  sang  et  de  produire  des  maladies,  d’ou  le  danger  d’em- 
ployer  des  medicaments  bruts,  non  epures  par  le  spagy- 
riste.  La  quintessence  agit  sur  le  corps  fluidique  malade 
par  une  veritable  transmutation  alehimique,  transformant 
ce  qui  est  impur,  malsain,  toxique  dans  l’organisme  en 
elements  purs,  sains,  normaux.  e’est-a-dire  qu’clle  agit  par 
la  vie  qui  est  en  elle  et  qu’clle  communique  par  son  dyna- 
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misme,  el  non  par  ses  proprietes  chimiques  ou  physiques. 
Cette  idee  est  tres  en  faveur  aujourd’liui  aupres  de  cer¬ 
tains  homoeopathes. 

La  quintessence,  resumant  les  proprietes  d u  mixte,  a  un 
dynamisme  a  action  variable  selon  la  substance  d’ou  elle 
est  exlraite  et  c’est  pourquoi  nous  voyons  Paracelse  recher- 
cher  des  quintessences  specifiques  pour  les  differentes 
maladies. 

La  quintessence  est  efficace  non  seulement  par  son  action 
renouvellante,  mais  aussi  par  son  action  cons  erv  air  ice,  entre- 
tenant  la  bonne  sante  des  organes  auxquels  elle  s’adresse. 

Mais,  lorsqu’il  s’agit  non  plus  de  guerir  une  maladie, 
mais  de  conserver  la  sante,  on  doit  employer  des  medica¬ 
ments  a  action  moins  specialisee  que  les  quintessences, 
des  medicaments  qui  ren ferment  en  eux  non  plus  une  in¬ 
fluence  planetaire  quelconque  mais  un  ferment  de  vie 
general.  On  appelle  ces  remedes  arcanes,  magisteres  ou 
mysteres  de  l’art  «  lesquels,  dit  Paracelse  ( Archidoxes ,  V 
et  VI)  quoique  quelquefois  ils  ne  paraissent  pas  en  forme 
de  quintessence,  cependant  leur  vertu,  non  seulement 
n’est  pas  moindre,  mais  elle  est  superieure.  »  Puis,  Para¬ 
celse  cite  les  quatre  principaux  arcanes  qui  sont  : 

1°  La  Premiere  Matiere.  Elle  opere  non  seulement  sur 
les  corps  vivants  mais  sur  les  morts.  Elle  est,  pour  ainsi 
dire,  au-dessus  de  la  nature, 

2°  Le  Mercnre  de  Vie.  II  contient  un  grand  nombre  de 
vertus  qui  preservent,  restaurent,  regenerent. 

3°  La  Pierre  Philosophale.  Nous  y  avons  consacre  un  cha- 
pitre  dans  notre  expose  des  theories  purement  alchimiques. 
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4°  La  Teinture  ou  Or  potable.  Cette  preparation  agit 
parce  quelle  s’adresse  plus  particulierement  au  cceur  qui 
est  le  centre  vital  par  excellence  de  meme  quo  le  soleil, 
planete  de  Tor,  est  le  centre  de  notre  systeme  planetaire. 
L’or  est  done  un  remede  cardiaque  :  «  L’or  fortifie  le  coeur 
par  son  magnetisme,  dit  Kircher  ( Mund .  Subt.,  t.  //,  p. 
427),  mais  ne  le  nourrit  pas,  ce  qui  est  le  propre  des  drogues 
vegetales,  car  aucun  mixte  ne  peut  nous  nourrir  s’il  n’a  eu 
en  lui,  auparavant,  la  vie  (animale  on  vegetale).  L’or  n’agit 
done,  comme  les  pierres  precieuses,  que  par  une  effluve 
radio-active  ( radioso  quodam  effluvio). »  C’est  pourquoi,  dans 
les  magisteres  d’or,  on  ajoute  des  elements  qui  agissent  par 
eux-memes  comme  le  vin  de  mauve,  de  melisse,  de  safran. 
Mais  l’or  est  aussi  un  remede  general.  En  effet,  tandis  que 
les  medicaments  ordinaires  et  meme  les  quintessences  sont 
des  rem^des  particuliers  a  telle  ou  telle  affection,  et  qu’il 
est  necessaire  de  diagnostiquer  la  maladie  pour  choisir  ce 
remede,  l’emploi  des  preparations  d’or,  comme  d’ailleurs 
1’emploi  des  autres  arcanes,  constitue  une  medecine  uni- 
verselle  «  et  cette  unique  et  supreme  medecine  se  peut 
administrer  au  corps  humain  sans  aucune  connaissance  de 
la  maladie,  parce  que  la  sage  nature  lui  a  donne  le  pouvoir 
de  guerir  toutes  les  infirmites  naturelles  »  ( Crollius .  Royale 
Cliimie ,  in  Preface  admonitoire ,  p.  224). 

L’idee  que  l’or  et  les  pierres  precieuses  (diamant  surtout) 
peuvent  servir  de  remede  general,  se  trouve  deja  dans 
Pline  qui  (Hist.  Natur.  XXXIII- 25)  enseigne  le  moyen 
de  donner  des  proprietes  actives  a  des  substances  par  tor- 
refaction  au  contact  de  l’or. 


—  126  — 


Luile,  Paracelse,  Quercetanus  donnent  differents  pro- 
cedes  pour  preparer  la  teinture  d’or.  Libavius  conseille  de 
prendre  une  livre  de  vitriol  blanc  et  un  gros  de  sel  ammo- 
niaque.  On  distille  a  feu  lent.  On  prend  un  gros  de  la  li¬ 
queur  obtenue,  on  y  ajoute  deux  onces  d’or  pulverise 
par  amalgame  et  evaporation  du  mercure.  Toutes  ces 
preparations  consistent  en  somme  a  pulveriser  aussi  fine- 
ment  que  possible  des  feuilles  d’or  et  a  les  mettre  en  sus¬ 
pension  dans  un  excipient.  Kircher  ( Mund .  Subt.  II, 
p.  427)  explique  que  l’or  reduit  en  petits  corpuscules  pro- 
duit  des  effets  meilleurs  que  l’or  conglomere  en  sa  subs¬ 
tance  solide.  «  Comme  tous  les  corpuscules  d’or  “  dissous  ” 
(en  suspension)  jouissent  chacun  des  proprietes  du  tout, 
ceux-ci,  en  s’unissant  aux  autres,  acquierent  dans  la 
composition  un  degre  plus  intense  de  propriete.  Bien 
plus,  si  quelque  element  corrosif  existait  dans  l’or  ou  dans 
ses  dissolvants,  il  serait  neutralise  par  la  vertu  des  autres 
especes  ajoutees  de  maniere  a  ne  pas  pouvoir  nuire  a 
celui  qui  le  prend  ».  N’est-ce  pas  la  tbeorie  des  metaux 
colloi'daux  et  un  essai  de  preparation  de  l’Electraurol  ? 
L’analogie  est  d’autant  plus  curieuse  qu’au  debut  de 
l’emploi  des  colloi’daux  en  therapeutique,  les  contem- 
porains  n’ont  pas  ete  loin  d’y  chercher  une  veritable 
panacee. 

Le  R.  P.  Gabriel  de  Castaigne  ( CSuvres ,  Paris,  1661, 
p.  33)  donne  un  procede  pour  pulveriser  l’or  par  amal¬ 
game  evapore  et  par  melange  a  du  soufre  qu’on  fait  briiler, 
mais  il  conseille  de  mettre  cet  or  dans  de  l’eau-de-vie  et 
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on  obtient  ainsi  une  teinture  «  dont  une  demi-cuilleree 
ressuscite  les  morts  (c.-a-d.  les  mourants)  et  guerit  la 
goutle,  la  verole  et  la  ladrerie,  la  peste,  le  mal  caduc, 
l’hydropisie  et  tous  autres  maux  du  corps  quels  qu’ils 
soient ». 

L’eau-de-vie,  en  elTet,  a  ete  des  le  debut  consideree, 
ainsi  que  son  nom  Pindique,  comme  une  quintessence 
ayant  des  vertus  generates,  presque  au  meme  titre  qu’un 
arcane.  Les  Arabes,  Arnauld  de  Villeneuve  l’indiquent 
deja,  et  Rupescissa  {La  vertu  et  la  propriete  de  la  Quin¬ 
tessence.  Lyon ,  1549)  en  fait  Papologie  :  «  Pour  trouver  un 
remede  universel,  dit-il,  il  faut  chercher  une  chose  qui 
soit  de  telle  nature  envers  les  quatre  qualites  de  notre 
corps  compose,  comme  est  le  ciel  au  respect  des  quatre 
elements  ».  Or,  l’eau-de-vie  est  incorruptible  comme  le 
ciel  et  elle  n’a  aucune  des  qualites  elementaires.  «  Elle  n’est 
pas,  en  effet,  chaude  et  seche  comme  le  feu,  puisqu’elle 
refrigere  les  maladies  chaudes  ;  elle  n’est  pas  non  plus 
froide  et  seche  comme  la  terre,  puisqu’elle  echaufTe  le 
corps,  etc.  » 

Elle  preserve  de  la  putrefaction  les  corps  qu’on  met 
a  son  contact:  «  Si  elle  conserve  un  corps  mort,  dit  Ru¬ 
pescissa,  combien  mieux  peut-elle  conserver  un  corps 
vivant  ?  »  II  ajoute  qu’on  perfectionne  cette  quintessence 
par  la  chaleur  de  la  putrefaction  et  il  conseille,  pour  lui 
donner  de  la  vie,  de  la  mettre  dans  un  vase  bien  bouche 
et  de  l’enfouir  un  certain  temps  dans  le  crottin  de  cheval. 
Si  l’on  se  rappelle  que  les  alchimistes  employoient  sou  vent 
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ce  procede  et  que,  d’apres  leurs  theories,  la  generation 
de  la  vie  devait  etre  precedee  de  putrefaction,  on  com- 
prendra  jusqu’a  quel  point  les  conceptions  hermetiques 
influengaient  la  therapeutique  de  cette  epoque. 

Rupescissa  continue  en  disant  que  l’eau-de-vie  est 
comme  le  ciel,  et  qu’il  faut  y  ajouter  les  planetes,  c’est- 
a-dire  tel  ou  tel  metal,  ou  les  “  eloiles  terrestres  ”,  c’est-a- 
dire  les  plantes,  et,  apres  avoir  decrit  la  teinture  d’or,  il 
parle  de  difierentes  teintures  vegetales  comparables  a 
celles  de  notre  matiere  medicale. 

t  On  a  fabrique,  par  analogie,  avec  la  teinture  d’or  la 
teinture  d’argent  :  mais,  l’argent  etant  sous  1’influence 
de  la  lune,  planete  accessoire,  le  remede  n’est  plus  un  arcane 
mais  une  quintessence  particuliere,  speciale  aux  maladies 
du  cerveau  (organe  de  la  lune),  telles  qu’epilepsie,  hydro- 
cephalie,  paralysie  ( Kircher ).  De  meme  des  autres  tein¬ 
tures  metalliques  (de  fer,  de  cuivre,  etc.)- 
A  cote  des  arcanes  qui  sont  des  preparations  offici¬ 
nales,  materielles,  il  faut  citer,  comme  pouvant  accomplir 
des  guerisons  etonnantes,  la  Mamie.  Les  arcanes  sont 
une  concentration  de  fluide  vital  sur  un  peu  de  matiere. 
La  mumie  est  ce  fluide  vital  lui-meme,  immateriel.  Elle 
represente  la  portion  du  corps  astral  qui  regie  les  fonc- 
tions  organiques  du  corps  physique  et  qui  reste  attache 
a  lui  un  certain  temps  apres  la  mort,  alors  que  la  portion 
superieure  du  corps  astral  accompagne  Tame  desincarnee. 
Cette  mumie  peut  etre  captee,  elle  peut  se  fixer  sur  un 
organisme  vivant  et  malade  et  le  renforcer  par  son  action 


vitale.  C’est  ainsi  que  Paracelse  (. De  rebus  ex  fide...  lib.  Ill) 
explique  les  guerisons  miraculeuses  qu’on  observe  aupres 
des  tombes. 

* 

*  * 

d)  Le  corps  astral  peut  etre  lese  par  des  influen¬ 
ces  spirituelles.  —  C’est  par  I’action  des  mauvais 
esprits  que  le  corps  astral  se  deforme  pendant  son  evolu¬ 
tion  foetale  et  aboutit  a  la  production  de  monstres  :  «  Aussi, 
fuyez  ces  creatures,  dit  Paracelse,  car  ils  sont  1’ceuvre  de 
Satan  ».  Bien  entendu,  la  therapeutique  se  trouve  fort 
precaire  contre  ce  cas  particulier.  Quand  il  s’agit  de 
lesions  veri tables  produites  par  obsession,  ce  qui  est  tout 
a  fait  exceptionnel,  ce  sont  seulement  les  pratiques  magi- 
ques  qui  doivent  etre  mises  en  oeuvre. 

* 

*  * 

MALADIES  DE  L’AME.  —  La  volonte  ou  l’imagi- 
nation  qui  sont  des  fonctions  de  l’ame  peuvent  etre  des 
causes  pathologiques  qui  finissent  par  agir  sur  le  corps 
physique  par  l’intermediaire  du  corps  astral  et  par  y 
provoquer  des  lesions.  Paracelse  {De  reb.  ex  fide  horn. 
Livre  I)  dit  qu’on  devient  malade  a  force  de  supposer 
qu’on  l’est ;  et  il  raconte  que  la  choree  naquit  des  simula¬ 
tions  de  la  femme  Tropsee  qui  avait  imagine  d’en  feindre 
les  sy  nip  tomes  pour  n’avoir  pas  a  travailler.  L’ Imagina¬ 
tion  peut  agir  non  seulement  sur  soi-meme  mais  sur  les 
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autres  et,  plus  loin  ( Livre  11)  Paracelse  explique  les 
“  laches  de  naissance  ”  par  Paction  de  l’imagination  de  la 
femme  enceinte  sur  son  foetus.  Si  elle  pense  pendant  sa 
gestation  a  des  hommes  celebres  dans  une  branche  deter¬ 
mine,  son  fils  deviendra  tel,  et  si  elle  est  preoccupee  de 
crimes,  elle  accouchera  d’un  criminel.  Crollius  {Roy ale 
Chimie.  Paris ,  1633,  page  76)  a  resume  cette  question  en 
ces  termes  :  «  Tout  ce  que  nous  faisons  visiblement  avec 
le  corps,  dit-il,  nous  le  faisons  spirituellement  par  Pirna- 
gination,  d’ou  s’ensuit  que  par  icelle  nous  formons  la 
peste  et  autres  maladies...  ;  l’imagination  donne  la  sante 
ou  la  maladie  ». 

Naturellement,  la  therapeutique  qui  s’impooe  est  la 
psychotherapie.  II  est  evident  que,  d’une  maniere  cons- 
ciente  ou  non,  ces  precedes  therapeutiques  ont  ete  em¬ 
ployes  de  tout  temps.  Pythagore,  Pinitie  des  temples 
egyptiens,  les  pratiquait.  Porphyre  raconte,  en  effet,  que  : 
«  Si  quelqu’un  etait  malade  du  corps,  Pythagore  le  gue- 
rissait  ;  s’il  etait  malade  de  Pesprit,  il  le  consolait  et  cal- 
mait  sa  douleur  ».  Roger  Bacon,  avec  son  rare  bon  sens, 
a  donne  des  conseils  dont  quelques-uns  pourraient  encore 
tirer  profit  de  nos  jours  ;  c’est  ainsi  qu’il  dit  {De  V Admi¬ 
rable  Pouvoir  et  Puissance  de  V Art  et  de  Nature)  : «  ...Aussi, 
1’ame  estant  excitee  peut  renouveller  au  propre  corps 
plusieurs  choses,  tellement  que,  d’infirmite  ou  de  mala¬ 
die,  il  prendroit  convalescence  et  viendroit  a  la  sante 
par  la  joye  et  confiance  qu’elle  auroit...  A  ceste  cause  et 
raison  Pon  fait  des  jeux  et  Pon  apporte  choses  delectables 
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devan t  les  malades  (voire  aucune  fois  on  perinet  a  leur 
appelit  maintes  choses  contraires)  lesquelles  esjouissent 
taut  iceux  quclquefois  que  l’affection  et  desir  do  Fame 
et  leur  grand  ospoir  vicnt  a  vaincre  et  surmonter  leur 
maladie  ». 

* 

*  * 

Telles  etaient  les  grandes  lignes  de  la  medecine  alchi- 
mique.  Paracelse,  comme  les  autres  alchimisles  chretiens, 
avait  ajoute  a  ces  causes  pathogenes  l’influence  directe 
de  Dieu,  puuissant,  par  la  maladie,  les  mauvaises  actions 
de  l’homme,  et  il  recommandait  alors  la  priere  comme 
unique  moyen  de  guerison.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  cette  notion  d’une  force  fatale,  produisant  la  maladie 
comme  consequence  d’un  peche,  n’est  pas  speciale  aux 
chretiens.  On  la  retrouve  dans  l’Inde  et  chez  les  kabba- 
listes,  en  vertu  de  ce  principe  analogique  :  le  mal  attire 
le  mal,  et  on  pourrait,  jusqu’a  un  certain  point,  la  ratta- 
cher  a  l’Hermetisme. 

* 

*  * 

Les  Destinees  de  la  Medecine  Alchimique 

Apr6s  la  mort  de  Paracelse,  la  medecine  alchimiste 
devait  se  transformer  et  le  corps  de  doctrine  qu’elle  cons- 
tituait  allait  se  decomposer  ;  quelques-uns  de  ses  onsei- 
gnements  allaient  s’isoler  et  donner  naissance  a  des  sys- 
tomes  separes,  differents,  quclquefois  opposes.  C’est  ainsi 
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que  la  medecine  du  corps  astral  allait  deveair  1’apanage 
de  la  Rose-Croix ;  l’usage  des  medicaments  mineraux, 
celui  des  iatrochimistes,  etc.,  etc. 

Jerome  Cardan,  plus  connu  comme  mathematicien  et 
comme  astrologue,  fut  egalement  medecin.  II  vecut  de 
1500  a  1576  et  enseigna  meme  la  medecine  a  Pavie  en 
1540.  II  dit  de  lui-meme  qu’il  etait  «  curieux  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  la  medecine  et  zele  pour  les  choses  merveil- 
leuses  ».  C’est  surtout  dans  son  «  De  rerum  varietaie  » 
qu’il  expose  des  vues  medico-alcliimiques.  Parmi  les  me- 
decins  qui,  au  XVIe  siecle,  suivirent  les  doctrines  de  Para- 
celse,  il  faut  citer  Leonard  Thurneisser,  de  Bale  (1530- 
1599),  qui  a  ecrit  sur  l’alchimie  ;  Oswald  CroU,  l’auteur 
de  la  Roy  ale  Chimie  et,  en  Allemagne,  Dorn,  A.  Ellinger, 
G.  Fedro,  B.  Carricliter,  F.  Rai'cus,  A.  de  Badenstein, 
Michel  Toxites  ;  a  Anvers,  J.  Michelius  ;  en  Angleterre, 
J.  Hester.  A  cette  epoque,  beaucoup  d’alchimistes  recher- 
chaient  encore  la  pierre  philosophale  :  Denis  Zachaire, 
B.  de  Vigenere,  G.  Claves,  Barnaud,  Liebault,  Fine,  Alex, 
de  la  Tourette  (auteur  d’un  traite  sur  VOr  potable ,  Paris, 
1575).  Des  alchimistes  ambulants  commencent  a  par- 
courir  l’Europe.  On  attribue  meme  a  Bernard  Palissy 
(1500-1589)  un  traite  sur  l’Or  potable. 

C’est  a  ce  moment  qu’eclate  la  querelle  de  l’antimoine 
a  la  suite  d’un  traite  du  Danois  Pierre  Severin  (1580- 
1656)  sur  la  medecine  de  Paracelse  dont  il  etait  un  ardent 
disciple,  traite  qui  parut  a  Bale,  en  1571,  et  dans  lequel 
il  soutient  que  «  de  meme  que  l’antimoine  purifte  l  or  et 
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enlevc  aux  mincrais  lours  impurctes,  do  memo  il  ote  au 
corps  malade  Ies  immondices  qui  entravcnt  le  jcu  des 
fonctions  naturellcs  de  l’economic  ».  Cette  theoric  fut, 
selon  la  pittorcsque  expression  d’lloeffer,  «  la  pomme  do 
discordc  jctee  au  milieu  dc  la  tourbc  des  medecins  ». 
Pendant  que  Th.  Eraste  et  Dessenius,  en  Allemagne, 
s’elevent  avec  rage  contre  Paracelse,  suivis  de  Seidel, 
Soner,  Stupanus,  Gesner,  etc.,  la  Faculte  de  Paris  s’emeut  : 
elle  fait  d’abord  censurer  cent  des  propositions  de  Para¬ 
celse,  puis,  voyant  lc  mal  augmenter,  rend  l’arrete  suivant  : 

«  Tout  le  College  de  la  Faculte  de  Medecine  ay  ant  ete 
convoque  a  l’effet  de  porter  un  jugement  pour  servir  de 
regie  relativement  a  l’antimoine,  il  a  ete  decide,  d’apres 
l’autorite  de  ceux  qui  se  sont  illustres  en  medecine  et 
pour  les  raisons  deja  exposees  devant  M.  le  Procureur 
general,  que  l’antimoine  est  une  substance  deletere  et, 
comme  tel,  doit  etre  classe  parmi  les  simples  de  nature 
veneneuse  ;  et  que,  de  plus,  il  n’existe  pas  de  preparation 
qui  puisse  le  corriger  de  maniere  a  en  permettre  l’usage 
sans  danger.  —  Decrete  aux  Ecoles  de  Medecine,  le  3e  jour 
des  calendes  d’Aout  de  Tan  1566  ».  Cet  arrete  provoqua 
de  yives  protestations  de  la  part  des  chimistcs  tels  que 
Joseph  Duchesne  (Quercetanus),  Israel  Harvet,  D’Orlcans, 
tandis  que  la  vieille  medecine  galcnique  par  les  plantcs 
etait  defendue  par  Aubert,  Jacques  Grevin  de  Clermont, 
et  Riolan,  le  fils  du  celebrc  anatomiste.  La  iatrochimie 
trouva  un  soutien  tres  fort  dans  la  Faculte  dc  Montpellier 
qui  se  declara  contre  cello  de  Paris.  C’est  pour  attaquer 


Montpellier  que  Riolan  ecrivit  cette  chose  amusante  dans 

ses  “  Curieuses  reeherches  sur  les  Escholes  de  France  ”  : 

«  Vous  dites  que  Paracelse  guerissait  les  malades  ;  c’est 

possible,  raais  c’etaient  des  Allemands.  C’est  un  tres 

grand  abus  que  de  vouloir  pratiquer  la  medecine  sur  des 

1 

Fran<jais  comme  sur  des  Allemands  qui  sont  corps  robustes 
et  crapuleux  et  remplis  de  pituite,  lesquels  il  faut  traiter 
avec  violence  pour  faire  vuider  par  le  haut  et  par  le  bas 
leur  crapule  et  excessive  repletion...  ». 

II  y  a  pourtant  une  concession  faite  par  les  galenistes 
aux  spagyristes  :  c’est  l’emploi  du  mercure  dans  la  syphilis. 
D’ailleurs,  ces  derniers  tiennent  bon,  les  principaux  me- 
decins  chimistes  de  la  fin  du  XVIe  sont,  en  France,  Roch 
le  Baillif  qui  partagea  avec  Mathieu  Morin  la  charge  de 
medecin  spagyriste  aupres  d’ Henri  IV,  et  qui  a  ecrit  sur 
l’Alchimie,  la  Magie,  la  Chiromancie  ;  puis  Bernard  Penot 
qui  employa  toute  sa  vie  et  toute  sa  fortune  a  repandre 
les  idees  de  Paracelse,  pour  mourir  a  la  fin  dans  la  misere. 
C’est,  en  Allemagne,  Libavius  qui  soutint  courageusement 
la  guerre  contre  Eraste  et  qui,  le  premier,  a  bien.decrit 
faction  de  l’emetique.  II  a  beaucoup  ecrit  sur  l’Alchimie. 
II  existe  de  ses  oeuvres  une  edition  complete  (Opera  Medico- 
Chymica.  Francfort,  1606).  Enfin,  a  Bologne,  c’est  Fiora- 
vanti,  egalement  medecin  et  alchimiste,  qui  pretend  it 
obtenir  des  cures  extraordinaires  avec  le  baume  dont  il 
nous  a  laisse  la  recette.  Citons  enfin,  en  Angleterre,  Kelley 


et  Sethon. 
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Avec  le  debut  du  XVlle  siecle,  nous  renconlrons  Van 
Helmont  (1577-1644)  qui,  pour  se  donner  a  la  medecine 
qu’il  aimait,  dut  romp  re  avec  sa  famille.  Initie  a  la  Kab- 
bale  par  le  P.  Martin  del  Rio,  il  fut  converti  a  la  iatro- 
cliimie  par  un  charlatan  italien  qui  reussit  a  le  guerir 
d’une  gale  tenace  qu’il  avait  prise «  en  essay  ant  les  gants 
d’une  jeune  fille.  nil  pritle  titre  de  “  Medicus  per  Ignem 
et,  selon  Morieri,  il  aurait  fait  des  cures  telles  qu’on  l’au- 
rait  accuse  de  diablerie.  C’est  lui  qui,  dans  son  laboratoire 
de  Vilvorde,  a  ete  converti  a  l’alchimie  par  un  adepte 
anonyme.  Ceci  nous  montre  qu’il  n’a  pas  puise  directe- 
ment  dans  la  philosophie  hermetique  ses  theories,  et 
pourtant  il  continua  en  grande  partie  l’oeuvre  de  Para- 
celse.  Pour  lui,  la  mat.iere  est  passive,  formee  d’un  element 
primordial  qui  est  l’eau.  A  elle  s’oppose  dans  la  nature 
une  force  active,  immaterielle,  Varchee ;  c’est  l’archee  qui 
fa^onne  la  matiere  pour  produire  les  corps  vivants.  L’ar¬ 
chee  est  une  force  vitale  tr^s  generale,  mais  individualisee 
en  de  nombreuses  portions  et  sous-portions  :  telles  sont 
les  archees  d’espece,  d’individu  et  d’organes.  L’archee 
en  chef  de  l’homme  siege  dans  la  region  epigastrique  et, 
de  la,  elle  regie  le  fonctionnement  harmonique  des  archees 
accessoires  preposees  a  chaque  organe  en  particulier.  Nous 
appellerions  aujourd’hui  cette  archee  principale  :  action 
nerveuse  sympathique.  Elle  constituait  pour  Van  Hel¬ 
mont  quelque  chose  de  comparable  au  corps  astral  infe- 
rieur,  alors  que  la  partie  plus  subtile  du  corps  astral  etait 
designee  par  lui  sous  le  nora  d’  “  Esprit  Vital  ”  auquel  il 
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donnait  pour  centre,  avec  les  alchimistes,  le  coeur  et  sur- 
tout  le  cceur  gauche.  II  avait  adopte  la  notion  du  fluidc 
universel  qu’il  appelait,  comine  Paracelse,  “  Magnate  ”• 

L’archee,  veritable  regulateur  et  dispensatcur  d’esprit 
vital,  avait,  comme  moycn  d’action  sur  l’organisme,  le 
ferment.  II  y  avait  un  ferment  pour  chaquc  fonction  :  le 
ferment  digestif  pour  la  digestion,  le  ferment  animal 
pour  la  reproduction,  etc. 

Etant  donnee  la  toute-puissance  de  I’archce  sur  la 
matidre  qu’clle  pouvait  fagonner  a  sa  fa$on,  Van  Hel- 
mont  concevait  la  maladic  non  comme  une  simple  lesion 
anatomique,  mais  “  comme  une  modification  de  la  vie  elle- 
meme  dans  Vintimite  de  Varchee  ”.  Aussi,  de  meme  que 
les  medecins  veritablement  alchimistes  et  bermetiques, 
il  chercha  des  medicaments  capables  d’agir  sur  Farchee 
elle-meme,  e’est-a-dire  d’exercer  une  action  dynamique 
et  non  materielle. 

Pour  isolcr  le  dynamisme  du  medicament,  il  chercha 
un  dissolvant  et  il  parle  de  V  “  Alkaest  ”  comme  capable 
de  reduire  les  mixtes  cn  leurs  principes  on  concentrant 
lour  puissance  vegetative  i  mais  il  est  aussi  muet  que 
Paracelse  sur  la  composition  de  cet  Alkaest.  A  son  defaut, 
il  conseille  d’employer  l’esprit  de  sel  de  tartre  ;  cet  esprit 
est  d’une  admirable  qualitc  resolutive  «  car  il  pent  dis- 
soudre  tous  les  simples,  apres  quoi  il  se  coagule  dessus. 
empruntant  leur  vertu  specifiquc  qui,  dans  le  corps  hu- 
main,  guerit  les  maux  les  plus  opiniatres  et  toutes  les 
fievres ».  Jean  Mavcric,  dans  sa  u  Medecine  Ilei mctiqnc 
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des  Plantes  ”  (Paris,  1912),  a  bien  expose  les  modes  de 
preparation  de  ces  drogues,  selon  Van  Helmont  et  son 
disciple  Starkey. 

Apres  Van  Helmont,  il  nous  reste  a  etudier  un  type 
curieux  de  mcdecin  alchimiste.  C’est  Jean-Rodolphc  Glau¬ 
ber  qui  vecut  en  Allemagne,  do  1604  a  166S.  11  fut  avant 
tout,  alchimiste.  Nous  avons  deja  cite  son  traite  sur  la 
Teinlure  de  I'Or  (Amsterd.,  1651  —  Paris,  1659),  et  nous 
avons  vu  les  proprietes  merveilleuses  qu’il  lui  accordc. 
Dans  sa  “  Consolation  des  Navigants  ”  (traduction  Du  Teil. 
Paris,  1659),  il  parle  d’une  preparation  secrete  qu’il  a 
inventee  qui  est  «  l’extrait  ou  Pessence  concentree  de  tous 
les  vcgetaux,  laquelle  doit  avoir  la  vertu  non  seulement 
de  cliasser  toutes  les  humours  vicieuses  du  corps,  mais 
encore  d’en  fortifier  les  parties  internes  et  le  garantir  de 
tout  ce  qui  peut  causer  la  maladie  ».  Cette  idee  du  medi¬ 
cament  “  conservateur  ”  est  purement  alchimique.  Il  parle 
encore  d’une  “  eau  concentree  ”  beaucoup  plus  desalterante 
que  l’eau  ordinaire  et  qui  n’est,  en  realite,  qu’une  solution 
d’esprit  de  sel.  Il  dit  que  le  chlorure  d’or  melange  a  l’eau- 
de-vie  «  est  un  excellent  remode  contre  toutes  les  infirmites.» 
Il  est  aussi  enrage  que  Paracelse  a  preconiser  le  traitement 
chimique  des  substances  fixes  qui  doivent  servir  de  remedes 
«  Les  idiots  ne  savent  pas,  clit-il  (Consolation  des  Navigants ) 
la  grande  difference  qui  existe  entrc  le  sel  commun  et  le 
sel  corrige,  n’ayant  connaissance  du  sel  qu’en  ce  qui  con- 
cerne'la  cuisine.  »  Naturellement,  il  prit  violemment  partie 
pour  la  chimiatrie.  Nous  lui  devons  le  sulfate  de  soude  ;  il 
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dit  de  Facide  chlorydrique  qu’il  tonifie  i’estomac  affaibli 
dans  beaucoup  de  maladies  {Furni  novi  philosophici. 
Amsterd.,  1651,  I,  p.  23)  et  il  decrit  les  bains  de  vapeur  et 
les  bains  sulfureux  (III,  p.  47-48). 

Presque  a  la  meme  epoque  que  Glauber,  vivait,  en  Hols¬ 
tein,  Jean  Kunckel  qui  fut  egalement  un  medecin-alchi- 
miste. 

Cependant,  en  France,  les  attaques  se  multipliaient 
contre  la  Faculte  de  Paris  que  defendait  alors  son  doyen, 
Guy-Patin.  La  querelle  entre  les  iatrochimistes  et  les  gale- 
nistes  avait  fini  par  se  localiser  autour  de  l’antimoine.  Deja 
Guy-Patin  avait  provoque  un  arret  pour  condamner  i’au- 
teur  d’un  pamphlet,  le  jeune  Docteur  Chartier,  a  la  degra¬ 
dation  universitaire,  ce  qui  avait  provoque  les  reponses 
virulentes  d’Eusebe  Renaudot,  quand,  tout  a  coup,  on 
apprit  que  le  roi  Louis  XIV,  qui  avait  a  sa  Cour  un  certain 
nombre  de  medecins-spagyriques  officiellement  attaches  a 
son  service,  venait  d’etre  gueri  d’une  maladie  par  I’anti- 
moine.  Rien  ne  fut,  parait-il,  plus  amusant  que  I’embarras 
de  Guy-Patin.  On  admit,  a  la  fin,  que  c’etaient «  les  bonnes 
prieres  des  honnetes  gens  qui  avaient  sauve  le  roi  »,  mais, 
en  1666,  exactement  cent  ans  apres  le  celebre  arrete  sur 
l’antimoine,  le  vin  emetique  rentrait  en  grande  pompe  dans 
la  therapeutique  officielle  de  la  Faculte  de  Paris. 

Des  lors,  la  question  des  medicaments  mineraux  etait 
definitivement  reglee.  Alors,  les  esprits  se  tournerent  vers 
d’autres  questions  et  les  theories  alchimiques  de  la  mede- 
cine  commencerent  a  produire  une  foule  de  systemes 
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medico-philosophiques.  Van  Helmont  avait  le  dernier,  su 
faire  la  synthese  de  ces  deux  notions  :  1°  Une  force 
vitale  immaterielle  (archees)  et  2°  Son  “  modus  agendi  ” 
d’ordre  chimique  (les  ferments).  A  pres  lui,  un  abirne  se 
creuse  entre  ces  deux  conceptions  et  nous  voyons 
evoluer  separement  deux  courants  opposes  :  1’un  spiritua- 
liste,  vitaliste,  qui  rattache  tous  les  phenomenes  physiolo- 
giques  a  la  force  vitale  ;  I’autre,  materialiste,  qui  veut 
cxpliquer  toute  la  vie  par  des  reactions  chimiques.  Le  pre¬ 
mier  a  pour  foyer  la  Faculte  de  Montpellier  qui  a  toujours 
fait  intervenir  en  medecine  beaucoup  de  considerations 
philosophiques.  Le  second  a  pour  centre  Paris,  essentielle- 
ment  positiviste  et  preoccupe  uniquement  de  l’etude  des 
faits. 

Ce  fut  en  Allemagne  que  commenga  le  conflit.  D’une 
part,  Sylvius  (1614-1679)  developpa  la  theorie  des  fer¬ 
ments  de  Van  Helmont,  mais  en  niant  les  archees.  Pour 
lui,  tous  les  phenomenes  de  la  vie  se  reduisent  a  des  fer¬ 
mentations,  des  distillations,  des  effervescences,  et  ces 
reactions  ne  se  passent  qu’entre  les  elements  liquides  de 
l’organisme,  les  parties  solides  de  ce  dernier  etant  abso- 
lument  inertes.  Pour  lui,  le  foie  ne  secrete  pas  la  bile,  ni  les 
mamelles  le  lait,  mais  ces  liquides  preexistent,  tous  formes 
dans  le  sang.  Toute  la  pathologie  se  ramene  alors  a  l’acrete 
des  humeurs  et  la  therapeutique  consiste  a  neutraliser  cette 
acrete.  Avec  Sylvius,  c’est  Boerhaave,  de  Leyde  (1668- 
1738)  qui  veut  expliquer  la  vie  par  des  phenomenes  d’ordre 
physique  et  mecanique  (relachement  ou  hypertension  des 
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fibres  oil  du  mouveraent  circulatoire).  II  chercha  a  conci- 
lier  les  theories  mecaniques  du  strictum  et  du  laxum  de 
Themison  avec  la  theorie  humorale  d’Hippocrate. 

Mais,  tandis  qu’ils  poussent  a  fond  leurs  conceptions 
materialistes,  Stahl  (1660-1734),  en  Saxe,  exagere  les  theo¬ 
ries  vitalistes  ;  il  reduit  tontes  les  archees  a  un  pur  esprit, 
absolument  degage  de  tout  lien  materiel  (ce  qui  le  diffe- 
rencie  du  corps  astral  des  alchimistes)  et  il  l’appelle  “  ame 
La  matiere  est  absolument  passive  vis-a-vis  de  cette  ame, 
qui  est  la  cause  de  tous  les  phenomenes  physiologiques 
(Influence  des  emotions  sur  les  secretions,  invoquee  comme 
demonstration).  C’estcequi  explique  que  les  hommes,  chez 
lesquels  elle  est  plus  developpee  que  chez  les  animaux, 
soient,  plus  que  ces  derniers,  sujets  aux  maladies.  L’ame 
est  1’ agent  de  la  guerison  comme  de  la  maladie.  Aussi  Stahl 
conseille-t-il  d’imiter  et  de  seconder  la  nature.  Les  fievres 
graves  (typhoi'de  par  exemple)  donnant  quelquefois  lieu  a 
des  hemorragies,  il  conseille  la  saignee  pour  les  soigner. 
Il  veut  respecter  l’hyperthermie  et  rejette  le  quinquina, 
qui  est  “  astringent  et  const ipant  ”  et  l’opium  qui  empeche 
la  reaction  de  l’organisme  malade. 

Hoffmann  (1660-1742)  essaye  de  concilier  les  deux  ecoles 
en  admettant  d’une  part  que  Thomme  tire  toutes  ses  forces 
de  l’Ether  Universel  dont  il  individualise  une  partie  (corps 
astral  des  alchimistes),  et  en  expliquant,  d’autre  part,  le 
mecanisme  des  maladies  par  la  contraction  ou  le  relache- 
ment  des  fibres. 
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En  France,  Bichat  (1721-1802)  continua  cet  essai  de  con¬ 
ciliation  on  distinguant  la  vie  animale  qui  est  l’expression 
d’une  force  vitale  particuliere,  et  la  vie  organique  qui 
siege  dans  les  tissus  et  qui  n’est  qu’une  expression  de  l’ac- 
tivite  generate  de  la  matiere.  II  definissait  l’activite  vitale 
par  les  proprietes  de  sensibilite  et  de  contractilite,  et  l’aeti- 
vite  organique  par  la  gravite,  l’affinite  et  l’elasticite. 

Mais  Fetectisme  de  Bichat  ne  devait  pas  trouver  de  dis¬ 
ciples.  Au  moment  ou  il  emettait  ses  theories,  Lavoisier 
en  decouvrant  la  composition  de  Fair,  le  caractere  chi- 
mique  des  phenomenes  de  respiration  et  de  calorification, 
et  Fourcroy  en  se  faisant  le  propagateur  de  ses  theories, 
tendirent  a  la  negation  des  explications  vitalistes  et  pro- 
duisirent  un  retour  vers  le  materialisme  dont  Broussais 
(1772-1838)  fut,  a  la  Faculte  de  Paris,  la  veritable  incar¬ 
nation. 

Mais,  pendant  ce  temps,  Montpellier  conservait  ses  sys- 
t^mes  vitalistes  avec  Sauvage  (1706-1767),  Bordeu  (1722- 
1776)  et  surtout  Barthez  (1738-1806).  Tous  ces  systemes 
reviennent  a  considerer  la  vie  non  comme  un  effet  du  jeu 
des  organes,  mais  comme  la  cause  de  ceux-ci.  La  vie  est, 
en  somme,  une  force  immaterielle,  le  “  principe  vital 

Peu  apres,  nous  voyons  arriver  en  Allemagne,  Hahne¬ 
mann  (1755-1843)  qui  modifie  la  conception  de  Barthez 
en  revenant  aux  vieilles  theories  hermetiques :  il  distingue 
l  esprit  de  1  ame  et  considere  l’homme  comme  triple.  A  son 
corps  appartiennent  les  phenomenes  materiels,  quant  aux 
phenomenes  physiologiques  d’une  part,  et  les  faits  de  cons- 


cience  d’autre  part,  ils  appartiennent  a  deux  principes 
respectifs  qu’il  appelle  :  ame  et  esprit,  mais  qui  ressem- 
blent  beaucoup  au  corps  astral  et  a  Fame  des  alchimistes 
(Cf.  Organon).  Pour  lui,  la  maladie  obeit  a  une  cause  exte- 
rieure  mais  elle  est  un  trouble  dynamique,  une  perturba¬ 
tion  dans  l’harmonie  des  vibrations  et  de  la  polarisation. 
Dans  cet  etat  de  trouble,  la  force  vitale  qui  est  aveugle, 
instinctive,  ne  tend  pas  toujours  spontanement  a  la  gue- 
rison  :  il  faut  l’orienter  convenablement,  l’amener  a  donner 
les  reactions  necessaires  ;  si  la  reaction  qui  se  produirait 
spontanement  pour  aboutir  a  la  guerison  doit  etre,  par 
exemple,  le  vomissement,  il  faut  indiquer  a  la  force  vitale 
cette  reaction  utile  par  Fadministration  d’un  vomitif. 
Naturellement,  la  dose  n’a  pas  besoin  d’etre  forte,  puis- 
qu’il  ne  s’agit  que  d’une  indication. 

Comme  les  alchimistes,  Hahnemann  veut  agir  sur  la 
force  vitale  par  une  force  vitale.  Il  considere  le  medica¬ 
ment  non  comme  une  substance  chimique  mais  comme 
un  dynamisme,  et  de  meme  que  Paracelse  fabriquait  des 
quintessences  pour  avoir  une  force  medicamenteuse  plus 
subtile  et  plus  penetrante,  Hahnemann  cherche  dans  la 
division  extreme  de  son  medicament,  une  affinite  plus 
complete :  il  admet  que,  par  une  dilution  extreme,  les 
caracteres.  chimiques  de  la  substance  disparaissent  pour 
ne  plus  laisser  qu’un  certain  dynamisme,  plus  efficace  pour 
agir  sur  le  dynamisme  vital. 

Ainsi  s’expliquent  les  deux  principes  de  sa  medecine 
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homoeopathique  :  le  principe  “  similia  similibus  ”  et  le 
principe  des  doses  infinitesimales. 

Et  nous  voyons  ainsi  que  rhomceopathie  a  etc  le  dernier 
produit  des  theories  alchimiques  en  medecine. 

En  resume,  nous  devons  aux  medecins  alchimistes  non 
seulement  Jtoute  notre  therapeutique  minerale,  mais  l’em- 
ploi  des  extraits  et  la  notion  des  medicaments  specifiques. 
On  trouve  chez  eux  les  indications  de  l’Opotherapie,  de  la 
Serotherapie,  de  la  Metallotherapie,  de  la  Psychotherapie 
et  de  l’Homoeopathie. 


CONCLUSIONS 


THEORIES. 

1°  L’Alchimie  est  une  application  de  la  philosophic  her- 
metique  ;  elle  constitue  une  veritable  Physiologie  generate. 

2°  Son  dogme  fondamental  consiste  a  considerer  trois 
principes  constituants  pour  toute  chose.  Cette  conception 
ternaire  s’exprime  par  differentes  figures  symboliques  et 
par  le  systeme  numerique  des  Pythagoriciens. 

3°  Les  trois  principes  de  la  matiere  sont  :  le  soufre,  le 
mercure  et  le  sel  ;  la  matiere  s’exprime  par  quatre  ele¬ 
ments  de  manifestation  :  terre,  eau,  air,  feu. 

4°  Les  etres  vivants  possedent  de  meme  trois  principes  : 
le  corps  materiel,  l’ame,  et  un  intermediate  fluidique  : 
le  corps  astral. 

5°  La  divinite  s’exprime  enfin  par  une  trilogie  qu’on 
retrouve  dans  presque  toutes  les  religions.  Elle  revet  dix 
modes  de  manifestation  pour  les  HermetisLes. 

6°  Les  Hermetistes  ramenent  la  Matiere  et  la  Force  a 
un  principe  unique,  un  agent  universel  :  1’ ether. 
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7°  II  y  a  analogie  et  correspondancc  entre  les  difforents 
plans  de  la  creation  (elementaire,  astral,  divin),  d  ou  la 
notion  d’une  relation  entre  l’hommo  (i microcosms )  et  l’uni- 
vers  •  (macrocosme)  qui  constitue  le  fondement  de  1  Astro- 
logie. 

8°  Ges  theories  coinportent  des  applications  pratiques 
dont  le  but  consiste  essentiellement  en  un  transport,  une 
transmutation  de  la  vie  (minerale,  vegetale,  animale  ou 
spirituelle.) 

9°  La  Transmutation  metallique  repose  sur  une  concep¬ 
tion  de  la  matiere  a  laquelle  la  physique  contemporame 
semble  revenir.  Elle  decoule,  pour  les  alchimistes,  d’une 
croyance  a  la  vie  de  la  matiere  et  se  fait  au  moyen  de  la 
pierre  philosophale.  Parmi  les  allegories  du  Grand  CEuvre, 
il  faut  citer  la  Table  d’Emeraude  et  les  bas-reliefs  de 
Notre-Dame  de  Paris. 

10°  La  Midecme  Universelle  consiste  a  utiliser  la  pierre 
philosophale  comme  un  ferment  vital  capable  de  guerir  les 

maladies  et  de  prolonger  la  vie. 

11°  La  Palingenesie  se  propose  de  creer  artificiellement 
des  vegetaux  vivants.  Les  travaux  contemporains  de  Ste 
phane  Leduc  poursuivent  le  meme  but. 

12°  Enfin,  les  Alchimistes  ont  cru  a  la  possibility  de 
creer  artificiellement  un  etre  humain  :  YHomunculus. 


HISTORIQUE. 

13°  La  Science  Sacree  qui  preceda  l’Alchimie,  s  elabora 
dans  les  temples  des  vieilles  religions.  Son  origine  est  legen- 
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daire.  On  en  trouve  des  traces  en  Extreme-Orient  mais 
c’est  surtout  en  Egypte  qu’elle  semble  etre  nee  ;  on  l’at- 
tribue  d’ailleurs  au  roi  Thot  (Hermes). 

14°  La  plupart  des  philosophes  grecs  s’initierent  aux 
theories  hermetiques  dans  les  temples  egyptiens.  C’est  en 
se  basant  sur  leurs  idees  qu’Hippocrate  etablit  la  notion 
des  quatre  temperaments.  L’Ecole  d’Alexandrie  joua  un 
role  dans  la  transmission  a  la  medecine  grecque  des  pro- 
cedes  therapeutiques  egyptiens. 

15°  Avec  Galien,  la  medecine  hippocratique  arrive  a 
Rome  sans  grandes  modifications  :  elle  est  continuee  par 
Celse. 

16°  Les  Arabes  heritent  egalement  de  la  science  medico- 
alchimique  des  Egyptiens  et  des  Grecs  que  ne  modifie  pas 
l’influence  indienne.  Ils  la  transmettent  a  l’Occident. 

17°  Les  monast^res,  les  croisades,  les  ecoles  de  Byzance 
et  les  Societes  secretes  Kabbalistes  propagent  de  merae 
les  theories  hermetiques  :  Bacon,  Arnauld  de  Villeneuve, 
P.  d’ Abano,  Basile  Valentin,  Agrippa  et  surtout  Paracelse 
sont  des  medecins  alchimistes.  —  Les  Rose-Croix  con¬ 
served  une  partie  de  la  medecine  hermetique. 

LA  MEDECINE  HERMETIQUE. 

18°  La  Medecine  hermetique  s’adresse  aux  trois  prin- 
cipes  de  l’homme. 

19°  Sur  le  Corps  physique ,  elle  agit  par  une  therapeu- 
tique  inspiree  soit  des  trois  principes,  soit  des  quatre  ele¬ 
ments  (Medecine  hippocratique). 
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20°  Sur  le  Corps  Astral ,  elle  agit,  selon  la  cause  patho- 
gene,  par  la  cure  cle  sympathies  les  pratiques  magiques,  ou 
par  une  therapeutique  inspiree  des  influences  planetaires, 
therapeutique  qui  s’encliaine  logiquement  avec  la  theorie 
des  signatures,  le  principe  Similia  similibus,  puis  qui  jette 
les  bases  de  l’Opotherapie,  de  la  Serotherapie,  de  la  Metal- 
lotherapie,  et  amene  l’idee  des  remedes  specifiques.  C’est 
pour  agir  sur  le  corps  astral  qu’on  a  recherche  les  Quin-  . 
tessences.  Ces  remedes  peuvent  avoir  une  action  conserva- 
trice  mais  on  trouve  surtout  cette  action  dans  les  Arcanes 
parmi  lesquels  figure  l’Or  potable. 

21°  Sur  les  affections  de  V esprit,  la  medecine  hermetique 
agit  par  la  psychotherapie  ou  par  des  moyens  mystiques. 


RESULT  A  TS  DE  LA  MEDECINE  ALCHIMIQUE. 

22°  Apres  Paracelse,  Van  Helmont  et  Glauber  conti- 
uuent  les  memes  theories  mais  un  double  courant  se  pro- 
duit  parmi  les  Paracelsiens  :  les  uns  s’attachent  plus  spe- 
cialement  a  defendre  les  remedes  mineraux  :  ce  sont  les 
iatrochimistes  qui  aboutissent  a  une  conception  toute 
materialiste  avec  Sylvius  et  la  Faculte  de  Paris  ;  les  autres 
ne  retiennent  que  la  notion  de  corps  astral  et  produisent 
le  courant  vitaliste  avec  Stahl  et  l’ecole  de  Montpellier. 
Malgre  des  essais  de  conciliation  (Bichat),  les  deux  ecoles 
restent  opposees  ;  l’une  produit  Broussais,  1  autre  Hahne¬ 


mann. 
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23°  En  resume,  les  alehimistes  nous  oat  transinis,  en 
tant  que  chimistes,  toute  la  therapeutique  minerals. 

24°  En  tant  qu’hermetistes,  ils  nous  ont  indique  l’em- 
ploi  dos  extraits,  la  notion  dos  specifiques,  l’Opotherapie, 
la  Serotherapie,  la  Metallotherapie,  la  Psychotherapie  et 
enfin  F Homoeopathic. 


Vu  :  le  Doyen , 
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